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I N T R O D U C T I O N  
Etrange lieu que celui d'une biblioth6que ou le livre, a 
l'infini, disperse, rec£le la parole de 1'humanite dans ce qu'elle pro-
pose de plus divers : de 1'observation k la fiction, de la reflexion a 
1'imaginaire, de la raison a 1'emotion, de la mat^ rialite des mots k 
leurs r6sonances intellectuelles dans 1'insouciance du temps puisque les 
textes des sidcles anterieurs sont dans la proximitd immediate des ecrits 
contemporains. Peut-etre est-ce de ce don de 1'ubiquite de la parole 
ecrite, mat6rialisee par une infinite de volumes, qu'elle garde subti-
lement 11empreinte du sacre, une complicite inattendue avec la "biblie-
th6qiie.- labyrinthe" du XII-XIII6 si6cle telle que la d6crit Umberto Eco 
dans Le Nom de la Rose. Malgrd une transformation radicale de 1'espace 
et une accessibilit6 de plus en plus grande aux publics les plus divers 
(du chercheur & 1'etudiant, au lecteur habituel, de 1'adulte £ l'enfant), 
elle perpetue ce sens du secret et d6veloppe une facult^  particuliere qui 
n'emane pas seulement de la fonction symbolique des livres mais de 1'6cho 
de la parole (per?ue?, entendue?, comprise?) de ceux qui l'investissent 
de fagon inattendue -groupes d'enfants qui viennent sans 1'intention de 
lire, choisir, emprunter des livres... Leur attitude signale plus un mal-
etre avec la lecture qu'avec les livres. La n6cessite s1impose de com-
prendre ce qui a mis en faillite leur cheminement de lecteur : l'apparte-
nance ct un milieu socioculturel d6favoris6, un apprentissage de la lec-
ture inaccompli k mettre en regard avec leur d6veloppement psychoaffectif. 
Devant la fragilite de leurs pratiques de lecture, il est necessaire d'ap-
prdhender le sens de leurs difficult^ s. 
Tenter de comprendre les raisons de cette situation d'echec 
impose le recours aux Sciences Humaines, notamment la p6dagogie et la psy-
chanalyse qui introduisent a une comprdhension plus profonde de l'enfant. 
Par ailleurs, elles interviennent chacune dans la dialectique de l'acte de 
lire, la premi6re faisant appel aux processus d'intellectualisation, de 
memorisation, la seconde faisant ref^ rence aux processus psychiques qui 
se mettent en jeu dans le langage et rappelant la presence trop souvent 
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occult6e de 1'inconscient. La psychanalyse a 1'attrait de ne jamais se 
penser et se presenter comme une science hegemonique tout en etant au 
plus pres de 1'etre humain, de 1'elaboraion de sa vie psychique qui est 
un element determinant de son mode de pensee et de comportement. fer' elle, 
le langage signifie davantage, sans doute parce qu'elle est attentive 
aux traces, aux empreintes, aux lacunes, aux lieux "absents" de la memoi-
re. La designer comme "fil conducteur" d'une r6flexion theorique a partir 
d'un champ d'observation concret -les bibliotheques pour enfants- est pren-
dre acte du langage de 1'inconscient. Cette recherche se referant aux con-
cepts analytiques peut clarifier la "lecture" de ce qui traverse obscurd-
ment une institution. Elle doit s'articuler sur les lieux de vie determi-
nants dans 1'epanouissement et 1 '.6ducatiQn_de l'.enfant.la famille, 
l'6cole, les lieux d'accueil (dont les bibliotMques). Les Bibliotheques 
Municipales pour enfants implant6es dans la Z.U.P de Vaulx-en-Velin cons-
tituent un terrain significatif pour 1'exploration de ce sujet. 
Ce travail de reflexion sur les echecs dans l'acc6s au sa-
voir et £ la culture, repdrables d6s les premi6res ann6es du cursus sco-
laire, doit se preoccuper de ce que l'on ddsigne sous le terme d' "illet-
trisme" et qui a fait l'objet, £ la suite du Rapport B.Pingaud et J.C Bar-
reau en 1982, de mesures concretes : cr6ation en 1984, du Groupe Permanent 
Interminist6riel de Lutte contre l'Illettrisme, publication du rapport de 
V.Esp6randieu et A.Lion Des illettres en France,collectes d'informations, 
enquetes statistiques de 1984 I 1988. La ddfinition de 1'illettrisme poin-
te l'6chec d'un systdme scolaire, 6ducatif, culturel, social qui exclut du 
savoir et d'une insertion sociale satisfaisante 21,8 % de la population 
adulte, soit un frangais sur cinq. Etre illettre se d^ finit comme une in-
capacit6 k faire du sens avec un 6crit simple malgr6 un apprentissage an-
t6rieur de la lecture et de l'6criture. Ces acquis inoperants determinent 
la diff6rence essentielle avec 1'analphab6tisme, "degr6 zero de l'6criture 
et de la lecture" selon la ddfinition du Groupe Permanent de Lutte contre 
l'Illettrisme. Si l'enquete nationale fait apparaltre 1'illettrisme comme 
un phenomene rural, elle met cependant en evidence des statistiques signi-
ficatives en zone urbaine : 5,5 % d'illettr6s (pour ce qui.concerne l"es."dif--
ficult6s en lecture) dans 1'agglomdration parisienne. Cette constatation 
corrobore l'exp6rience telle qu'elle peut se vivre et se thdoriser dans les 
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bibliotheques pour enfants situ6es dans les quartiers a forte concentra-
tion urbaine, a la peripherie des grandes villes. Dans ce contexte gene-
ral de prise en compte de 1'illettrisme, les Bibliothdques Municipales 
pour enfants ont mis en place des actions preventives en direction de la 
petite enfance. De cette preoccupation constante et de la pratique profes-
sionnelle s'affirme 1'idee selon laquelle des enfants de milieu sociocul-
turel defavoris6 risquent de devenir les illettr6s de demain. Cette proba-
bilit§ tangible dans les salles de lecture enfants exige que le personnel 
en pergoive les signes prdcurseurs et qu'il congoive d'autres approches 
du livre et de la lecture pour ce public qui se situe trop pres de la mar-
ge des exclus de la culture et de la societ6. 
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P R E S E N T A T I O N  D U  S U J E T  E T P R O B L E M A T I Q U E  
Dans les Biblioth6ques Municipales pour enfants implantees 
dans les grands ensembles urbains (Z.U.P ou villes aux caract^ ristiques 
analogues) se signale un public d'enfants qui se situe dej& k la frange 
de 11 illettrisme. L1 etude, volontairement delimitee aux classes d'ag;es'.de 
six i. onze ans, a pour objet d'analyser les pratiques de lecture des en-
fants vivant dans un environnement familial difficile. Un ensemble de fac-
teurs surhandicape ces familles : des ressources dconomiques faibles qui 
instaurent une ins6curit6, une autre fagon de s'inscrire dans le temps ve-
cu dans l'imm6diatete, des possibilit^ s restreintes d'§change avec le mon-
de exterieur limit6 & la ville, au quartier, des difficult6s £ se situer 
dans une socidte qui les tient & distance, des liens inexistants (ou non 
reconnus) avec le savoir, la culture. Dans ce contexte,_les enfants d'im-
migres rencontrent des difficultds supplementaires dont cette etude aura 
a rendre compte. La question reste pos6e, pour les institutions, de recon-
naitre et faciliter les points de passage d'une culture k une autre. Le 
developpement intellectuel et affectif de ces enfants s'inscrit dans la 
reconnaissance de leur appartenance & une double culture. La forte repr6-
sentation des enfants d'immigrds maghrebins dans les Bibliotheques Munici-
pales de Vaulx-en-Velin autorise k orienter plus particulierement cette 
recherche sur la complexite de leur situation dans leur environnement so-
cial et culturel tel qu'il a 6t6 anterieurement d6fini. 
Les pratiques de lecture de ces enfants se caract6risent par leur fragili-
t6. Elles se manifestent de fagon paradoxale : les enfants viennent a la 
bibliotheque plus pour regarder des livres ensemble que pour avoir une ac-
tivit6 reelle de lecture. Ils pr^ ferent g6n6ralement les albums, les ban-
des dessin6es, les revues. Leur choix ne se porte pas sur les romans qui 
leur sont accessibles et leur emprunt de livres, tr6s 11mi t£, ne corres-
pond pas k une lecture effective. Leur pr6sence en salle de lecture se 
justifie par des raisons autres : retrouver des copains ou solliciter 
1'attention d'un adulte par 1'intermediaire des livres ou au contraire 
par un comportement perturbateur. II est dvident que pour eux la biblio-
theque a tout autant une fonction educative, socialisante, qu1une fonction 
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culturelle. 
La classe d'ages retenue pour cette etude (a considerer dans la continui-
te de la petite enfance et 11acheminement vers 1'adolescence) est signi-
ficative dans la mesure ou elle correspond d une periode precise du deve-
loppement de 1'enfant et a son entree dans le cursus scolaire. L'appren-
tissage de la lecture est un moment clef ou se prefigure l'acces au savoir, 
a la reussite scolaire, k la culture. L'analyse des difficultes reperables 
des la classe du cours preparatoire et du cours eldmentaire premiere annee 
peut faire apparaitre un certain nombre de priorit6s dans les objectifs 
d'une bibliotheque pour enfants. 
A partir du constat et de 1'analyse des carences cognitives 
(les facultes d'abstraction, d1elaboration de concepts, la maitrise du 
langage, les notions spatio-temporelles ne sont pas reellement acquises), 
des deficiences culturelles, affectives dans la structuration de 1'enfant, 
cette recherche aura & appr6hender le role des bibliothSques dans ses dif-
ferentes composantes. Elle devra porter sa r6flexion sur ce qui, dans ce 
contexte particulier, interroge 1'identite d'une bibliothdque en tant 
qu1institution et sur les mesures k mettre en oeuvre pour faciliter le pas-
sage de lecteur precaire k celui de lecteur confirm6 dans les premices d'un 
cheminement culturel. 
Meme si ces biblioth6ques s'affirment en tant que telles, elles semblent 
receler une autre image d1elles-mgmes qui les interroge. Prendrait-elle 
naissance dans ces moments ou l'accueil des enfants requiert plus de discer-
nement, plus de disponibilite? Une certaine qualit^  de l'6coute permet de 
percevoir ce qui est "signifiant" dans les propos, les silences ou les com-
portements des enfants. Les particularit6s de ces biblioth6ques se situent 
du cot6 de 1'indiscernable : elles "parlent" en d'autres termes de la bi-
blioth6que que la recherche aura d developper : lieu symbolique, lieu af-
fectif, lieu "transitionnel" (lieu diffdrent et proche de 1'espace fami-
lial) ou certains enfants portent leurs difficultds d'§tre de fa?on derou-
tante. La question in61uctable reste de savoir si ce travail en salle de 
lecture, proche de celui de l'6ducateur, est du ressort ou non du person-
nel. L1interrogation fondamentale concerne la cohdrence (et la formation) 
d'une 6quipe dans ses objectifs et sa„-pratique. 
Saisir les r6sonances particuli6res de ces bibliothSques dans leurs lieux 
institutionnels doit s'accompagner d'une prise en compte de la politique 
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de la lecture a 116chelon local en concordance avec les orientations 
nationales de la Direction du Livre et de la Lecture ainsi que celles 
de 1'Education Nationale. 
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I  .  D E S C R I P T I F  
Le point de d6part de cette recherche s'inscrit dans une 
experience professionnelle de plusieurs annees dans les Bibliotheques 
Municipales pour enfants de Vaulx-en-Velin. Au nombre de quatre, elles se 
situent dans differents quartiers de la Z.U.P. La premiere, creee .en .1974 
-la BibliotMque des Noirettes- a ete recemment transfer6e dans un equipe-
ment central, la Biblioth£que Municipale G.Perec ouverte en mai 1988 dans 
le quartier du Nouveau Mas. Ce r6seau de biblioth£ques de quartier est 
constitu6 soit de sections enfantines isol6es (au nombre de deux), soit 
d'annexes avec les trois sections adultes, adolescents, enfants. Chacune 
s'ins&re dans un contexte urbain complexe, avec de l'une a 1'autre des 
particularites, repr6sentatives du quartier ou elles sont implantees. 
1 . 1 - ENVIRONNEMENT URBAIN DE VAULX-EN-VELIN. 
La ville de Vaulx-en-Velin se trouve confrontee a des pro-
blemes de forte concentration urbaine, 44 000 habitants recens6s en 1982 
par 1'INSEE. Elle englobe un bourg et une Z.U.P dont la construction des 
premiers immeubles remonte k 1971. A la date du recensement, les catego-
ries socio-professionnelles les plus representees sont les employ£s (12,3%) 
et les ouvriers (19,81 %). Sa population est une population jeune, cons-
titu6e de familles nombreuses avec un pourcentage important d'immigr6s 
(plus de 25 % en 1982) . La cohabitation d'une pluralit6 de cultures (ara-
be, africaine, turque...) est tout autant signe de richesse que de comple-
f 
xit6 humaines. Sur 1'ensemble de la population immigr6e qui inclut aussi 
des Espagnols, des Italiens, les Maghr6bins sont les plus repr6sent6s : 
en 1982, 4 740 Alg6riens, 780 Marocains, 740 Tunisiens. Les statistiques 
de frequentation des bibliothdques ref16tent cette r^ alite avec des pour-
centages parfois plus importants du fait de la concentration de certaines 
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populations suivant les quartiers. 
La politique de logements sociaux congus sur des princi-
pes de fonctionnalite et k partir des exigences d'une societ6 industriel-
le a fait la preuve de son 6chec dans la plupart des grands ensembles ur-
bains europeens. La ville de Vaulx-en-Velin, par une volonte de develop-
pement 6conomique, urbain et social, 6volue : elle tend a eloigner d'elle 
11image de "ville-dortoir " des annees 1970-1980. Une nouvelle conception 
architecturale formalise un autre rapport h 1'espace qui se concretise 
dans la rehabilitation des quartiers, lieux de vie enfin identifiables 
pour les habitants. Par la r6novation des immeubles, 1'implantation de 
nouveaux commerces, le developpement des equipements k vocation sociale 
et culturelle, la Z.U.P de Vaulx-en-Velin se restructure. Elle tend a echap-
per a l'aspect monolithique des tours qui effacent, contredisent toute la 
pluralite des cultures pr6sentes dans la ville. Les points de repere sont 
plus difficiles qu'ailleurs k int£grer, que ce soit pour l'habitant, pour 
celui qui travaille dans la Z.U.P ou celui qui la traverse. Une institu-
tion (de la m§me fa?on qu'un individu) peut prendre 11habitude de l'isole-
ment, concretion indvitable d'un espace urbain anonyme et demesure. La 
Z.U.P ne se laisse pas d6couvrir facilement; elle efface par absorption 
naturelle le r6seau social, 6ducatif, culturel qu'elle engendre. La neces-
saire reformulation des objectifs au contact de l'exp6rience quotidienne 
cr6e fort heureusement un contrepoids et instaure une dynamique qui en--
gage les institutions (6coles, centres m6dico-sociaux, bibliotheques...) 
k oeuvrer ensemble. Cette r6alit6 introduit k bien d'autres composantes 
- et contradictions - de la Z.U.P. Chacune des biblioth6ques est tributai-
re de ce contexte urbain tout en 6tant traversde des particularitds du 
quartier ou elle est implant6e. La composition socio-6conomique, culturel-
le des habitants intervient sans doute, mais 6galement la fagon dont les 
enfants, les adolescents, les familles investissent l'espace collectif 
imm6diat. Ces particularitds sont repdrables malgr6 le caractere mouvant 
d'un espace k forte concentration de population. 
L'environnement urbain de Vaulx-en-Velin, du fait de sa 
complexit6, se pr§te ct des etudes tr6s diverses. Les statistiques concer-
nant la fr6quentation scolaire permettent de pr6ciser le contexte de cette 
recherche. Vingt deux groupes scolaires acceuillent les 61eves des classes 
primaires et vingt trois, ceux des classes maternelles. La population 
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scolaris^ e, pour 11ann6e 1988-1989, est de 6 939 eleves (3 987 pour le 
primaire et 2 952 pour les maternelles). Le pourcentage d'enfants im-
migres est de 43,77 % pour le primaire et de 41,59 % pour les maternel-
les. Un 616ment significatif est le nombre 61eve de classes de cours 
pr6paratoire (38 classes) et de cours 61ementaire premiere annee (34 
classes) sur le nombre total de classes (statistiques donnant le nombre 
de classes par niveau, du CP au CM2). La moyenne d'effectif par classe 
est de vingt trois eleves pour le primaire- et de vingt neuf pour les 
classes maternelles. 
1.2 -DESCRIPTIF DES BIBLIOTHEQUES M:UNICIPALES POUR ENFANTS 
Discerner les particularit&s des Bibliotheques Municipales 
pour enfants dans la Z.U.P de Vaulx-en-Velin passe par leur representa-
tion physique et le descriptif de leur fonctionnement. La premi^ re, cre6e 
en 1974, occupait jusqu'en mai 1988 (date d'ouverture de la Bibliotheque 
Municipale G.Perec h laquelle elle a et6 integrde) une superficie de 160m2 
dans le Local Collectif R^ sidentiel (L.C.R) des Noirettes, situe au cen-
tre d'un espace vacant, terrain de jeu improvisd et lieu de passage. La 
seconde, 6galement installde dans un L.C.R, fonctionne depuis 1976 dans 
le quartier de l'Ecoin-sous-la Combe. En 1978, la Biblioth6que Municipa-
le La Fontaine avec trois sections (adultes, adolescents, enfants) s'in-
stalle dans une ancienne 6cole du quartier sud de la commune. Ls qua-
tridme, r6alis6e en 1981 pour l'ouverture du Centre Social G.L6vy, se 
limite k une section enfants. Les taux annuels d'inscriptions varient 
de 450 & 950 suivant les biblioth6ques. Les statistiques de l'annee 1988 
font apparaltre un total de 2 650 inscrits avec une moyenne de 44 % d'im-
migrds (dont 35 % de Maghr6bins) et 60 347 prets. Le total des collec-
tions est de 35 000 documents. 
Malgr6 une apparence ext§rieure anonyme, les bibliothdques savent pr6ser-
ver des espaces de lecture chaleureux, accueillants, avec un mobilier per-
sonnalisd, un fonds de livres de qualit6 et diversifi6. Chacune d'elles 
dispose d'une salle de lecture et d'une salle d'animation. Le per-
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sonnel - une bibliothecaire-adj ointe, une employee de bibliotheque, un 
animateur vacataire - en assure le fonctionnement habituel (acquisitions, 
catalogage, 6quipement) auquel s'ajoute un tavail important en direction 
du secteur scolaire et social (pr6sentation de livres dans les salles 
d'attente des centres m6dico-sociaux, des creches, des haltes-garderies). 
Le public est un public diversifi§ dans ses classes d'ages (de. moins de 
deux ans jusqu'a onze ou treize ans suivant les biblioth6ques), dans ses 
origines culturelles et ses pratiques de lecture. II est h noter la for-
te representation des Maghr6bins dans la population d'enfants d'immigres 
qui frequentent les bibliotheques. 
Comprendre la realit^  quotidienne de ces bibliotheques exi-
ge que s'inscrive ici le mode de vie des enfants qui la frequentent. 
L'61ement significatif est 1'extrdme libertd avec laquelle ils se depla-
cent seuls, de leur immeuble k la bibliothdque ou au centre commercial 
le plus proche. Les a£n6s ont la responsabilitd des plus petits, pour 
la majorit6 du temps extr.a-rSColaire.il n'est pas rare de voir un enfant 
de trois ans circuler sans surveillance ou sous celle de sa soeur qui 
n'a parfois que deux ans de plus que lui. Ils viennent k la bibliothdque 
par petits groupes familiaux ou d'affinites. Beaucoup d'enfants passent 
la journee hors de 1'espace familial et le temps du repas, pour certains, 
est extremement bref. La familiarisation avec les centres sociaux, les 
ateliers d'Arts plastiqueg;' ou toute autre institution educative et cultu-
relle, est lente, notamment pour les familles les plus d6favorisees. 
Par ignorance ou par rdticence devant toute demarche administrative,Mes 
parents n'inscrivent pas leurs enfants dans les activit6s mises en pla-
ce pendant les vacances ou l'ann6e scolaire. Dans ces quartiers k forte 
concentration urbaine ou la paupdrisation est encore plus consdquente, 
les enfants vivent dans l'espace immediat, au bas des tours, entre l'6co-
le et la grande surface la plus proche. Leur exp6rience du monde ext6-
rieur est tr6s r6duite (ou passe par le canal de la teldvision). Les 
vacances, pour beaucoup, est un temps vide, ouvert sur l'espace de leurs 
parcours habituels. Ils vivent leur enfance de fa^ on morcel6e, avec peu 
d'adultes auxquels s'adressser. 
La grande difficult6 de ces enfants est de s'approprier un 
lieu; ils se t332U.vent continuellement dans la situation de devoir parta-
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ger 1'espace, que ce soit 1'espace familial (restreint en fonction du 
nombre d'occupants) ou a 1'exterieur, les espaces transitoires ou col-
lectifs. Ils n'ont pas de lieux ou s'isoler dans 1'assurance de ne pas 
etre derang^ s. Ils vivent de fa?on collective - chez eux, dans le quar-
tier et a 1'ecole. Les filles, des l'age de cinq-six ans, assurent le role 
de la m6re aupres des plus petits. Ces enfants font la preuve quotidien-
nement de ressources d1adaptation et d1autonomie. Alors que certains 
mettent k 1'dpreuve leur gofit du risque et des bagarres, beaucoup vivent 
avec le sentiment d'une securit6 k d6fendre. Cette realit6 est celle du 
quartier des Noirettes ou la bibliothSque, au centre d'un espace vacant, 
a fonctionne pendant quatorze ans dans un local v^ tuste, dont 11allure 
ext6rieure 1'assimilait a un garage ou un entrepSt. Heureusement, 1'inte-
rieur d6mentait aussit6t 1'impression initiale d1anonymat et de precari-
t6. 
L1appartenance sociale des familles se situe dans la ca-
tdgorie professionnelle des ouvriers. Ces familles nombreuses, pour la 
plupart immigrees, disposent de faibles ressources dconomiques. L1absence 
d1acquis culturels aggravent leur situation et celle de leurs enfants 
qui ressentent plus vivement cette rupture entre leur lien familial et 
le monde exterieur. Le manque d'attention port6e k tout ce qui est d'or-
dre culturel est prejudiciable a leur devenir scolaire et culturel. Dans 
ce contexte et dans celui-ci uniquement, la double culture peut §tre sour-
ce de difficult6s suppl6mentaires. Lorsque le milieu familial dispose 
d'acquis culturels, que ce soit dans la culture d'origine ou celle d'ac-
cueil, elle est au contraire pour l'enfant source d'6veil et porteuse de 
son epanouissement. Un contexte socioculturel aussi dense a fait l'ob-
jet de plusieurs recherches. La plus significative par rapport k la pro-
bl6matique choisie pout cette etude est le memoire d'Abdelwahed Allouche 
Les comportements des enfants d'immigr6s dans les biblioth6ques : cas de 
trois bibliotheques municipales de la banlieue lyonnaise. (ENSB 1982). 
Tout en posant la question du langage et de la lecture, A.Allouche etu-
die, d'un point de vue sociologique, les comportements des enfants ma-
ghr^ bins dans les bibliotheques de Vaulx-en-Velin, Bron et V6nissieux. 
II mentionne leur retard scolaire et leurs pratiques de lecture : "Les 
Maghrebins sont plutot lecteurs des BD et des documentaires et plus que 
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les autres. Les plus petits sont attir^ s par les albums. Ceux qui em-
pruntent les romans sont surtout les Frangais. (...). Pour des enfants 
qui ont des difficultes de d6chiffrage, le roman est une veritable aven-
ture. Le texte est dense et n6cessite la connaissance des mecanismes de 
lecture. (...). Par contre les Maghrebins sont plus emprunteurs de con-
tes que les autres." Son etude mentionne ce qui fait 1'objet de cette 
recherche : les differentes enveloppes qui modifient 1'image habituelle 
d'une salle de lecture ou des enfants lisent dans le silence. II note 
leurs all6es et venues, leur frequentation tr6s reguliere et 11extreme po-
rosit6 de la biblioth£que £ tout ce qu'il advient a 1'exterieur : "Les 
Mahgrebins ont 6ssaye d'adapter l'espace bibliothdcaire k leur quotidien. 
Les obstacles sociologiques a la lecture (conditions sociales du quart 
monde (...)), 1'6chec scolaire (qui se transforme en un blocage devant 
le livre) et 1'appartenance k une minorite culturelle, font que la bi-
blioth£que n'est pas, pour la moitie des B.M pour enfants de la banlieue 
lyonnaise,un lieu sacro-saint de lecture, mais plutot un espace de ren-
contre et d'6changes. Ces enfants sont 1£l de 1'ouverture a la feraeture 
avec des "pauses" et des "treves" qui varient en fonction de la vie dans 
la rue" (p.60). Les Biblioth6ques Municipales pour enfants implantdes dans 
ces quartiers sont investies d'un role diff6rent qui accompagne leurs ac-
tivites specifiques de sensibilisation aux livres, d'information et de 
diffusion. II est primordial que ces resonances particulidres ne soient 
pas pergues negativement par le personnel, mais qu'au contraire elles 
soient discern6es et reconnues dans leur compl6mentarit6 avec le role 
sp6cifique de la bibliotheque. La difficulte emane de leur nature m§me : 
elles requi£rent un autre regard sur ce qui se passe en salle de lecture. 
1.3 - LA BIBLIOTHEQUE : LIEU SYMBOLIQUE, LIEU AFFECTIF, LIEU 
TRANSITIONNEL. 
Les biblioth^ ques situ6es dans l'imm6diate proximite des 
immeubles jouent un role preponderant, different et essentiel dans la me-
sure ou elles sont investies chaque jour par les enfants du quartier. 
Elles sont pour eux un second lieu de vie ou ils reviennent parce qu'ils 
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y trouvent "autre chose" : un lieu accueillant, un lieu particulier (il 
est le lieu de rencontre avec les livres), un lieu convivial ou ils re-
trouvent d1autres enfants et des adultes disponibles. 
Lieu symbolique. 
II est n6cessaire de se repr6senter la situation de l'en-
fant qui a 1'habitude de vivre dans un milieu familial ou les livres 
sont absents, doublement absents puisque la parole familiale ne les men-
tionne pas, ne les traverse pas. La presence des livres 1'introduit dans 
une culture diff<§rente de la sienne pour laquelle la tradition orale est 
forte et ou l'6crit (dans la culture arabe et musulmane) a d'abord une 
dimension sacr6e, religieuse. II est fort possible que 1'enfant assimile 
la biblioth^ que k cet autre "lieu-phare" de la culture occidentale : l'£-
cole. L'une et 1'autre sont des lieux symboliques de la culture frangai-
se : la seconde est tr6s tot identifi^ e comme celui ou se determine l'ac-
ces au savoir, k la rdussite. Pour beaucoup d'enfants en 6chec scolaire, 
§tre en relation famili^ re avec les livres k la bibliotheque signifie 
une descolarisation de la lecture,.une decouverte de la lecture-plaisir 
soit individuelle soit de partage avec d'autres enfants et des adultes. 
II n'en reste pas moins que ces deux aspects de la lecture devraient se 
penser dans leur compl&nentaritd pour que des enfants non-lecteurs acquie-
rent conjointement la maltrise de l'£crit et le plaisir de lire, s'infor-
mer, penser, rever, imaginer... L'6volution du comportement des enfants 
en salle de lecture est significative a la fois de certains manques fa-
miliaux et de la compl6mentarit6 de l'6cole et de la biblioth6que : de 
plus en plus d'enfants viennent en salle de lecture faire leurs devoirs 
et solliciter 1'aide du personnel. Des enfants non-lecteurs sont 6gale-
ment demandeurs de cette aide. Cette constatation introduit un autre su-
jet de r6flexion (developpd ulterieurement) sur les actions interinsti-
tutionnelles. 1 
Lieu affectif, lieu transitionnel. 
Dans les bibliothdques situ6es dans les quartiers les plus 
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d6favoris6s se repercutent les mouveraents du monde ext<§rieur et les dif-
ficultes que rencontre chaque enfant dans sa vie quotidienne. Les biblio-
thdques qui ont une situation geographique plus strategique, a 1'inter-
section de plusieurs quartiers k 1'exemple de la Bibliotheque Municipale 
G.Perec, pr6servent davantage leur identit^  de bibliotheques. Les autres 
assurent tout autant leur role de diffusion du livre et de developpement 
de la lecture, mais elles vivent plus intensement au rythme des conflits 
exterieurs et de ceux qui perturbent la vie interieure de l'enfant.La 
Bibliotheque des Noirettes jusqu'en 1988, date de son transfert dans un 
nouvel equipement, en 6tait 1'exemple le plus reprdsentatif. 
La Biblioth6que Municipale pour Enfants des Noirettes 
faisait partie d'un territoire bien d6fini, celui du quartier. De grands 
ensembles HLM concentrent sur 800 logements une population a faibles res-
sources economiques avec une reprdsentation importante d1ouvriers. La 
population est jeune : 47 % ont moins de dix neuf ans. Outre les famil-
les nombreuses, habitent ici des 6tudiants, des familles monoparentales 
et d'autres personnes sans situation. Le pourcentage des immigres est 
de 37 %. Avant la renovation r^ cente du quartier, les espaces collec-
tifs, les espaces de jeu pour les enfants 6taient inexistants ou degra-
d6s. Les enfants, les adolescents improvisaient devant la biblioth6que 
un terrain de foot, au ddtriment des tout-petits. II est evident que le 
manque d'espace - le jeu d'un groupe excluant celui de 1'autre - favori-
sait 1'agressivite des uns et des autres. Ce quartier des Noirettes, 
jusqu'en 1988, donnait 1'impression d'etre le monopole d'enfants livres 
k eux-memes, sans avoir la possibilitd ou 1'autorisation de rentrer chez 
eux. La ddsaffection des parents s'explique soit par des raisons de tra-
vail, soit par un fait culturel : dans les familles d'origine maghr£bine, 
les enfants sont tout autant a la charge de la communaute que des parents 
eux-memes. Les correlations entre 1'environnement familial, 1'environne-
ment extdrieur et l'espace institutionnel (6cole, centre aere...) sont 
6troites et participent, de fa?on positive ou n6gative, au ddveloppement 
de l'enfant. Chacun indutt" sa conduite» Lorsque 1' espace familial ne 
permet pas k 1'enfant de franchir les 6tapes essentielles de son d6velop-
pement psychoaffectif, il portera k l'ext6rieur ses propres difficult6s 
internes. Tout lieu institutionnel devient alors lieu de projection. A 
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partir de l'6tude de deux structures sociales (des biblioth^ ques d'en-
fants) Reda Chamcham dans son memoire de Maitrise de Psychologie dif-
ferentielle etudie ce processus en se refdrant k Winnicott : "La rela-
ti°n a 1'espace devient alors une relation objectale, un objet d'amour 
et de haine. Ce qui fait que l'institution se trouve d6tach6e de son role 
qu'elle s'est determinee, et n'est pas utilisee suivant la fonction qu'el-
le s'est donnee et que les adultes appuient. L' enfant adopte k 1' <§gard 
de 1 espace une relation ambivalente, qui oscille entre passivite et 
agressivit^ . Une relation comparable d celle d'objet transitionnel d'ou 
le qualificatif d espace transitionnel c'est ci dire un espace a dimen— 
si°n affective qui peut tenir le role d'un compl6ment d'affectivit6 et 
de compensation de l'espace familial, et qui peut servir de vase commu-
niquant entre parents et enfants. *De nombreux pr6noms d'enfants surgis— 
sent & cette lecture : ceux qui, en salle dc lecture, sollicitaient l'at— 
tention d'un adulte de l'6quipe. La demande affective de 1'enfant s'expri-
me par ce besoin de prdsence presque physique, par l'assurance de l'at-
tention qu on lui porte : les livres se succ£dent aux autres, album apres 
album. La prdsence d^ 'hutres enfants est mal acceptee et le temps de 1' echan-
§e , a partir d un livre, h partir de sa vie quotidienne n'est jamais suf— 
fisamment long. II vient tres rdgulierement, redemande les memes livres 
ou d autres, accapare la meme personne. En salle de lecture, la disponi-
bilit^  du personnel est essentielle, primordiale. II doit etre attentif 
chacun et a tous, etre disponible ci l'un, rdpondre h 1'autre, percevoir 
les tensions qui dans un groupe peuvent dvoluer vers un conflit et inter-
venir. La demande affective, quel que soit l'age de 1'enfant, peut s'expri-
mer par son contraire : un comportement antisocial et agressif. La Biblio-
thdque des Noirettes a 6t6 le lieu de toutes ces r^ sonances; il a fallu 
sans cesse rdaffirmer un point d'6quilibre entre le rappel de certai-
nes regles et une comprehension de ces enfants en rupture. Pour la plu-
part, ils font preuve de difficultes d'integration : soit en retrait, soit 
en situation provocatrice (jeter des livres par terre, parler fort, bous-
culer les autres, etc...). Ils cr<§ent des situations conf lictuelles avec 
le personnel, substitut involontaire de 1'image parentale. Ils transgres-
sent les r6gles de la bibliothSque qui sont celles de toute collectivit6 : 
respect de 1'autre, enfant ou adulte, respect du lieu, du mobilier, d'un 
minimum de calme pour ne pas gener les autres lecteurs. L'etude de deux 
* CHM3WM Eeda. Perceptlm et ajprehensicn de l'espace social chEZ l'enfant. Kgpyp de 
transitiai - Egace transjtionnel. Universite Luniere Lycn II. p.60 
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cas, diamdtralement oppos6s, peut permettre de mieux saisir la diversite 
des situations qui peuvent se pr6senter en salle de lecture. Le premier, 
concerne un pr6adolescent de treize ans, lecteur de bandes dessinees, qui 
passe alternativement de pdriodes provocatrices k des p6riodes d1integra-
tion. Le deuxi&ne temoigne k la fois d'une demande affective et d'une 
maltrise difficile de la lecture (2 CP, 2 CEl). Son enseignante le consi-
d6re comme un eleve faible en voie d'echec. 
Karim, pendant deux ans, est venu de fa?on episodique a 
la Biblioth6que des Noirettes, la plupart du temps accompagn6 de deux 
autres preadolescents, public inconditionnel de tous ses "exploits". Sa 
notori6te dans le quartier estcelle de celui qui "fait des betises" et 
qui, dans une certaine mesure, est craint. II a d6j& 6t6 exclu dlun cer-
tain nombre de colldges (il a treize ans) et se trouve en situation d' . 
6chec. Sa pr6sence en salle de lecture, du fait de ses largins (cacher 
des livres ou les affaires des autres lecteurs r trousses, cahiers), de 
ses remarques k voix haute sans consid^ ration du personnel present, ma-
niant les insultes k 1'6gard des autres enfants, d6clenchait des pertur-
bations importantes dans le fonctionnement de la bibliotheque. Mais cette 
attitude incitative au d6sordre s'effa?ait lorsqu'on prenait le temps de 
parler avec lui, lorsqu'un 6change r6el, dans un respect, une reconnais-
sance r^ ciproque, s'4tahl±ssa±t. Des contacts pris avec la famille (ren-
contre avec sa m6re et sa soeur) ont permis k Karim d'avoir un regard dif-
f6rent sur son attitude sans pouvoir la modifier rdellement. La complexi-
t6 de sa situation psychoaffective ne concerne pas directement cette etu-
de. Karim a acceptd de commencer une psychothdrapie qu'il a interrompue 
aprds quelques s6ances. II vient de temps k autre k la BibliothSque Muni-
cipale G.Perec ou il alterne un comportement perturbateur avec des tenta-
tives plus ou moins longues d'int6gration. II est certain que dans une 
telle situation, la bibliothdque devient "lieu transitionnel", lieu ou 
Karim a mis en sc6ne, inconsciemment, ses difficult6s internes : diffi-
cultds k se situer dans sa famille, k se structurer. Son attitude provo-
catrice k la Biblioth6que des Noirettes 6tait sa manidre personnelle de 
langer un appel. L'aider signifiait k la fois etre d son ecoute, mais 
egalement rendre imp6ratif le respect d'un certain nombre de limites. 
Le personnel s'est trouv6 dans le r61e de substitut parental, et notam-
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ment de representation de la Loi du pere. Face d un contexte aussi dif-
ficile, 1 6quipe doit a la fois faire preuve de cohesion et de coherence, 
sinon elle prend un double risque, celui d'erreurs qui aggraveraient la 
situation conflictuelle de l'enfant ou de l'adolescent et celui de se d6s-
tabiliser elle-mgme. Ce n'est plus le lieu, ni le moment de se poser des 
questions sur la representation de l'exercice professionnel : preter des 
iivres comme dans les bibliothdques de n'importe quel centre ville ou (et) 
avoir une autre 6coute de la parole (des actes?) d'enfants en difficultes. 
L'autre versant de la fonction de bibliothdcaire (l'un se situant du cote 
des comp^ tences biblioth6conomiques) ouvre l'acc6s a la dimension rela-
tionnelle avec l'enfant. Elle implique une attention naturelle et accueil-
lante que doit accompagner une connaissance approfondie de ce qui se met 
en jeu pendant l'enfance et se r6active h 1'adolescence. 
L'exemple de Faygal, ag6 de neuf ans, introduit k la meme 
probl6matique, mais de fagon tr6s diffdrente. De milieu d6favorise (fai-
bles ressources 6conomiques, famille de huit enfants), Fay?al ne b6n6fi-
cie pas d'un environnement familial affectif et culturel qui 1'aiderait 
dans son ddveloppement. A neuf ans, il a redoubl6 2 CP, 2 CEl. Son acqui-
sition de la lecture est rdcente et a repr6sent6 pour lui une grande eta-
pe mais qui est pass^ e lmaper?.ue: au regard de 1' enseignante. Le changement 
trop frdquent d'institutrices a 6t6 sans doute pour lui un handicap sup-
pl&nentaire. Le personnel de la bibliothdque est seul t<§moin de son evo-
lution depuis la classe du cours pr6paratoire. II arrive la plupart du 
temps seul k la biblioth6que alors que ses frdres et soeurs (dont sa soeur 
jumelle) arrivent toujours en groupe. II est de ces enfants qui aiment 
s'isoler dans un coin ou recoin de la salle de lecture. Le mobilier de 
la Bibliothdque des Noirettes permettait aux enfants de se construire des 
espaces plus intimes : tabouret dispose k 1'envers ou Faygal se glissait. 
Tout espace r6duit oii l'on arrive k se blott.ir, h. se ramasser sur soi-
meme, est, pour 1'imagination une solitude, c'est k dire le germe d'une 
chambre, le germe d'une maison."* Cette appropriation de l'espace est si-
gnificative de ce besoin d'un lieu familial, charg6 d'affectivitd avec la 
prdsence d1adultes qui s'int^ ressent k l'enfant, se pr6occupent de ce qu'il 
fait, de ce qu'il vit et qui regardent des livres avec lui, lisent pour 
lui avec plaisir. Faygal est un enfant en retraitj instable. II traverse i 
* G.Bachelaid. La poetLque de l'espace. Quadiige / RJF. (p.30) 
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des periodes ou il fait preuve de lassitude, d'autres ou il retrouve son 
caractere malicieux. Sa demande affective est grande : pendant plus d'un 
an, il a sollicite la m§me personne pour "lire" avec elle Petit Ours Brun, 
albums qui racontent la vie quotidienne d'un petit ours dans ses relations 
famililales. Sa motivation pour 1'apprentissage de la lecture 6tait tr£s 
grande, mais se heurtait & un certain nombre de blocages. L'acquisition 
de la lecture lui a permis de s'integrer a la communaute des autres en-
fants qui le designaient par "celui qui ne sait pas lire". II a fallu 
reassurer Fay?al dans son desir de s'approprier l'ecrit : dans un pre-
mier temps, il suivait des yeux le texte sans le lire r6ellement, le re-
m&norait k voix haute pour 1'avoir 6tudi6 en classe. Sa grande joie est 
maintenant de choisir un livre (autre que Petit Ours Brun auquel il reste 
tres attache) et de lire avec un adulte. II participe assez regulierement 
aux s6ances d'animation. La presence d'un animateur l'a egalement aide 
dans son evolution. Ses pratiques de lecture, malgre des progr6s evidents, 
restent incertaines : il emprunte peu de livres et ses venues & la biblio-
th£que sont tributaires de son investissement affectif aupres de certains 
adultes du personnel. Cependant, il a pris 1'habitude de faire ses devoirs 
(lecture, operations) h la bibliotMque. Dans le cercle familial, il sem-
ble toujours occuper une place isol6e. Le Groupe d'Aide Psycho-Pddagogique 
(G.A.P.P.) de 1'6cole a accueilli, en thdrapie, deux de ses soeurs pendant 
un an. 
Dans les cas extremes, comme celui de Karim ou de Faygal, 
la bibliotheque est d'abord un lieu transitionnel, avant d'etre un lieu 
de decouverte du livre et de la lecture. Les rdsonances de ces situations 
aussi diverses, de ces attentes "explosives" ou implicites interrogent 
la biblioth6que dans son identite. Elle doit apprehender son role avec 
plus de discernement, en saisir la sp6cificit6 et le point d'6quilibre. 
Cette fonction particuli6re de lieu transitionnel, in6vitable lorsque la 
biblioth£que est situ^ e dans un quartier d6favoris6, doit etre reconnue 
par le personnel et consid6ree comme une ligne de force de la r£alite de 
la bibliothdque. Elle exige de la part du personnel un investissement plus 
grand et des competences proches de celles des 6ducateurs et des psycho-
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logues. II ne s'agit en aucun cas de se substituer aux uns et aux autres, 
mais d'avoir un autre regard, une autre ecoute pour comprendre les appels 
d'aide des enfants. En revanche, la biblioth£que peut etre un lieu de re-
lais, d accompagnement vers d'autres institutions : centres medico—sociaux, 
de sant6 mentale, 6coles, GAPP etc... La premi^ re d6marche est de prendre 
contact avec la famille. Un travail de coordination avec les travailleurs 
sociaux (6ducateurs, assistantes sociales) et les membres de differentes 
associations, effectif depuis trois ans dans le quartier Sud de Vaulx-en-
Velin, s'est traduit par une am61ioration de la vie des habitants et du 
fonctionnement de la Biblioth6que La Fontaine. La renovation des immeubles 
d'habitation a contribu^  6galement & la restauration des liens sociaux. 
Parallelement k ce travail d'6coute en salle de lecture, 
et de concertation avec les professionnels d'autres institutions, il est 
ndcessaire de maintenir 6videntes les fonctions specifiques de la biblio-
thdque : le pret et l'accueil, 1'accroissement d'un fonds de livres diver-
sifi6 et de qualit6, l'animation autour du livre avec les s6ances hebdoma-
daires et 1'Heure du Conte. L'ensemble des Bibliotheques Municipales pour 
enfants inscrivent les enfants de moins de deux ans jusqu'd onze ans ou 
plus, suivant le contexte (sections enfantines isolees ou integr6es aux 
sections adultes et adolescents). L'accueil pendant les heures de pret 
joue un role primordial : une personne de 1'6quipe est toujours disponi-
ble pour regarder des livres avec eux, les aider dans leurs recherches 
documentaires ou choisir leurs livres. La disponibilite d'un adulte peut-
etre un palliatif au sentiment d'abandon, de solitude de beaucoup de ces 
enfants. Ces 6changes k partir du choix d'un livre, d'une histoire enga-
gent un dialogue oti l'enfant se sent 6cout6. Ils font ensemble 1'experien-
ce rdussie de la ccmimunication. La perception immddiate, intuitive de 
l'enfant lui permet de cerner la fa?on dont 1'adulte qui est en face de 
lui s'implique. C'est de 1'authenticit6 de cette relation que le devenir 
d'un enfant peut lentement evoluer et s'accompagner de la d6couverte de la 
lecture. Le plaisir de feuilleter des livres, de lire, d'exprimer des im-
pressions, de d6couvrir des graphismes diff6rents, d'imaginer, de reflechir 
est communicatif -encore plus communicatif lorsque 1'enfant le pergoit chez 
1'adulte qu'il "aime bien". II est essentiel que 1'enfant, & chacune de 
ses venues, retrouve les mgmes personnes : il a besoin de cet 616ment de 
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sdcurite et de 11accueil qui lui est fait. Sa confiance dans le personnel 
de la bibliotheque ne doit pas etre dementie. La stabilit6 d'une 6quipe 
est & pr6server absolument aupres de ces enfants qui vivent dans un envi-
ronnement familial qui les prive trop souvent de la presence des parents et 
de leur attention vigilante. La encore un point d'6quilibre est & sauve-
garder : maintenir une qualite relationnelle sans se substituer, dans la 
vie affective de l'enfant, k ses parents. La biblioth6que devient un lieu 
de parole ou, & partir de 1'ecrit, les mots prennent corps, s'animent, di-
sent le plaisir de communiquer, de donner sens au pr£sent et a 1'avenir. 
C'est dans cette situation, vecue dans l'assurance de sa permanence, qu'un 
enfant peut d6velopper ses facult6s, franchir le seuil de la premiere pa-
ge et s'61ancer dans le labyrinthe de la lecture. 
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I I  .  F A I B L E S  L E C T E U R S  ,  P O U R Q U O I ?  
Quelques perspectives de reflexion a partir de la psychopedagogie et 
d'une approche psychanalytique. 
La pr6sence reguliere d'enfants qui n1evoluent pas ou peu 
dans leurs pratiques de lecture interroge. Quels sont les facteurs qui 
rendent 1'intelligence d'un enfant infructueuse et qui fragilisent son 
parcours d'eleve? La nature des perturbations dans le d&veloppement in-
tellectuel d'un enfant de six k onze ans est k observer dans sa pratique 
du langage, la formation de sa pens6e abstraite,ses facult§s k memoriser 
et le maniement des symboles. Les recherches en psychopedagogie sur l'ac-
te de lire et son apprentissage se situent davantage dans un contexte 
normal d'6volution de l'enfant, m§me si des travaux recents prennent pour 
objet 1'6chec de l'enfant dans son rapport avec 1'6crit. La P£dagogie Nou-
velle qui, d6s le d6but du XX si£cle, a reformuld le statut de 1'enfant 
dans ses apprentissages et sa place dans l'institution scolaire, peut don-
ner, par rapport a la probl6matique d'une lecture d&faillante dans un mi-
lieu social ddfavorise, un certain nombre de reponses. L'acte de lire ne 
s1accomplit pas seulement en fonction de la vie intellectuelle de l'en-
fant. II a pour substrat la fagon dont l'enfant structure sa vie psychi-
que et affecive, 616ment ddterminant dans son d6veloppement et son inves-
tissement intellectuel. 
L'6cole traditionnelle et la P§dagogie Nouvelle ont deux 
conceptions tr6s diff6rentes de l'enfant et de ses apprentissages : l'une 
le considdre comme une prefiguration de 1'adulte, 1'autre reconnait a 
l'enfant un statut particulier avec son mode d'appropriation du monde ex-
t6rieur et du savoir par le jeu. Elle introduit 1'id6e que la pens6e et 
le langage de l'enfant ont leur mode de fonctionnement propre, different 
de celui de 1'adulte. Les recherches en psychologie, a partir de 1'obser-
vation du petit enfant, ont amene l'education et 1'enseignement sur des 
voies diff^ rentes : l'enfant est considere dans la communaute enfantine 
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et non plus seulement dans ses rapports avec un adulte accompli, seule 
r£f£rence et seule autorit6. A partir des conceptions de la Pedagogie 
Nouvelle, 1'institution scolaire se repense : les apprentissages s'ac-
tualisent dans une autre organisation scolaire ou la dimension sociale 
peut s1inscrire et devenir educative. L1enseignant n'est plus le repre-
sentant sans conteste du savoir et de l'autorit6; il a tout a la fois la 
mission de transmettre des connaissances et d'assurer un role m§diateur 
dans une communaut6 d'enfants qui participent au choix des activites, a 
1'organisation du temps scolaire. L'6cole n'est plus une enclave ou s'ac-
quiert un savoir d^ terminant pour la reussite scolaire et sociale, mais 
un lieu en symbiose avec le monde exterieur, de proximite (le quartier) 
ou plus lointain mais accessible (le monde). 
Les conceptions novatrices de l'enfant et de 1'enseigne-
ment, telles que la P6dagogie Nouvelle les a 61abor6es et experimentees 
depuis le d6but du siecle, penetrent lentement 1'Education Nationale. II 
semble que 1'apprentissage de la lecture reste un bastion de 1'enseigne-
ment traditionnel. Les 6tablissements scolaires qui mettent en oeuvre, 
par exemple, la P6dagogie de C.Freinet ne sont pas les plus nombreux, du 
moins dans la r6gion lyonnaise. A Vaulx-en-Velin, un seul groupe scolaire 
- 1'Ecole Anatole France- la met en pratique. II est cependant a remarquer 
la pendtration des orientations actuelles concernant l'acte de lire, telles 
que l'Association Fran?aise sur la Lecture (A.F.L) les elabore dans sa re-
cherche. Impulsee au niveau national par l'Institut National de Recherche 
P6dagogique (INRP) et tres pr6sente au niveau r^ gional, elle acquiert une 
plus grande audience aupres des enseignants. C'est en se referant a ces 
courants p6dagogiques (Pedagogie institutionnelle notamment) et aux recher-
ches de J.Piaget sur la psychologie de l'enfant que se situe la problema-
tique de la fragilit6 des pratiques de lecture des enfants de milieu defa-
vorise. L'autre ligne directrice de cette 6tude est celle qui fait appel 
& la psychanalyse et plus precisement aux ddcouvertes de Freud. S.Lebovici 
indique dans son ouvrage La connaissance de l'enfant par la psychanalyse : 
"II parait logique de s'adresser k la psychanalyse pour mieux s'6clairer 
sur la vie affective, psychologique et instinctive de 1'enfant puisque 
aussi bien, (...), la psychanalyse a profondement renouvele les connais-
sances que l'on avait dans ce domaine" * 
LEB0VICI Setge. SCUtE MLchel. La Cormaissance de l'enfant par la psychanalyse. HJF, 1970. 
Coll. Le Fil Eouge.(p.438) 
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2.1 - LANGAGE ET DEVELOPPEMENT COGNITIF DE L' ENFANT 
Piaget differencie la pratique du langage de l'enfant et 
1'elaboration de sa pensee de celles de 1'adulte : "Chez l'enfant, l'in-
telligence pratique domine encore largement 1'intelligence gnostique; la 
recherche prime le savoir 61abor6 et, surtout, l'effort de la pensee res-
te longtemps incommunicable et moins socialise que chez nous. Le concept 
enfantin tient donc, en son point de depart, du scheme sensori-moteur et 
reste domin6 pendant des annees par 1'assimilation du r§el au moi plus 
que par les r£gles discursives de la pensee socialisee. D6s lors, il 
procede beaucoup plus par assimilation syncr^ tique que par generalisation 
logique. Si l'on essaie de soumettre les enfants, avant 10-11 ans, k des 
exp^ riences portant sur des opdrations constitutives de concepts, que les 
logiciens ont appel6es 11addition et la multiplication logiques, on cons-
tate une difficult6 systematique a les appliquer."* Dans un ouvrage ante-
rieur,Le langage et la pensee chez l'enfant, Piaget avait deja introduit 
l'idee novatrice d'une differenciation entre le langage de l'enfant et 
celui de 1'adulte. L'observation de deux enfants de six ans et demi , pen-
dant un mois, h. la Maison des Petits de 1'Institut J.J.Rousseau, l'a ame-
n£ a etablir une classification des fonctions du langage enfantin. L'en-
semble de ces catdgories correspond k deux modalit6s dichotomiques du lan-
gage : le langage egocentrique et le langage socialis£. Le premier regrou-
pe la repdtition de syllabes ou de mots, le monologue individuel ou col-
lectif, le second l'information adapt£e, la critique, les ordres, les 
prieres, les menaces, les questions et les r6ponses. Le langage 6gocentri-
que ne signifie pas que l'enfant ne se preoccupe que de lui-meme, mais 
plutot qu'il ne se dissocie pas de la realit£ ext£rieure et que celle-ci 
est envahie par son monde interieur. Piaget insiste sur la situation syn-
crdtique de l'enfant qui exerce le langage comme un jeu. II accompagne 
cette constatation d'une question fondamentale : "Sans doute, sans l'imi-
tation primitive des autres et sans le besoin d'appeler ses parents et 
d'agir sur eux l'enfant n'apprendrait-il peut-§tre jamais a parler : en 
un sens le monologue n'est donc dti qu'& un . choc en retour de paroles ac-
quises en fonction d'autrui."** Quelles sont les manifestations de ce lan-
* PIA3ET Jean. Psychologie et P6dagogle. Denoel / Gcnthier. Coll. Folio Essais 
** PIAGET Jean. Le langage et la pensee chez l'enfant. Delachaux et Niestle. Coll. Actualites 
pedagogkjnes et psychologiques. 
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gage egocentrique? : une production de mots qui accompagnent ou rempla-
cent 1'action et sans destinataires pr6cis. De la petite enfance & l'age 
adulte, cette fonction primitive du langage tend & disparaitre. A l'age 
de six ans et demi, il represente presque la moitie du langage spontane 
total. Cela n'est peut-@tre pas sans repercussions sur 1'apprentissage de 
la lecture et sans incidences sur sa r6ussite ou son 6chec. 
Un autre 616ment de reflexion est celui qui concerne la 
fonction socialisde du langage represent^ e par 1'information adaptee, la 
critique, les ordres etc... L'enfant prend en compte la presence d'un in-
terlocuteur pour attirer son attention ou agir sur lui, il parle alors 
en situation de communication. L'information adapt^ e, fort diverse dans 
ses productions, est signe que 1'enfant exerce sa fonction intellectuelle 
dans une relation d1 6change . Dans ce mgme registre, Piaget signale 1'ela-
boration tardive de la "fonction explicatrice" : "Les questions de causa-
lit6 sont reserv6es aux conversations d'enfants k adultes ou de cadets k 
aines" du fait que les explications d'enfants a enfants sont mal comprises 
(p.27). Cette fonction joue un rdle majeur dans la formation de la logique 
et de la pens6e abstraite de l'enfant :"Le fait de parler sa pensee, de 
la parler k d'autres, ou de la taire et de la parler seulement k soi-meme, 
doit donc avoir une importance primordiale dans la structure et le fonc-
tionnement de la pens6e en g6n6ral, de la logique de 1'enfant en particu-
lier."(p.43) 
La description des differentes fonctions du langage chez 
l'enfant fait apparaltre 1'importance du langage egocentrique jusqu'& 
l'age de sept ans et la necessit6 de dialogues avec l'adulte pour que 
l'enfant, par et dans le langage, formalise sa pens6e et la structure. 
La mise en parall61e de ces deux fonctions essentielles du langage avec 
ce qui se produit, se remarque dans la parole des enfants de milieu socio-
culturel d6favoris6 appelle un certain nombre de remarques et d1interroga-
tions : dans les fratries ou les enfants communiquent plus entre eux 
qu'avec leurs parents, la fonction du monologue individuel ou collectif 
n'est-elle pas renforcde, notamment dans sa dur6e? Est-ce l'explication 
du manque de vocabulaire, du manque de connaissance de la structure syn-
taxique si souvent constatds par les enseignants chez ces enfants? Ces 
lacunes ne sont-elles pas encore plus importantes (et plus d6terminantes) 
*ihid., **p.24 
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lorsque la langue cTapprentissage est la langue cTaccueil, raoins maitri-
see ou peu pratiquee par les parents? Or la maitrise du langage parle 
est determinante dans 1'apprentissage de la lecture : elle permet a l'en-
fant la mise en place naturelle, spontanee d'un certain nombre de points 
de rep6re, une connaissance de 1'interieur de la pratique du langage dans 
sa forme orale. Les enfants de milieu defavorise sont d6ja en situation 
de precarit£ avant meme d'apprendre k lire. Par ailleurs, si l'enfant uti-
lise la fonction de causalitd grace k sa conversation avec les adultes, 
celui qui en est priv6 rencontre forc6ment plus de difficult6s a 1'elaborer. 
De telles situations engendrent (renforcent) les 6checs scolaires. Dans 
la plupart de ces familles, les priorites sont d'ordre vitales; les objec-
tifs 6ducatifs, culturels sont presque inexistants, peu formules meme 
dans leurs diff6rences. Les r6percussions de la pratique d'une langue 
parlde & la maison et absente h 1'6cole, d'un d6chirement de l'enfant en-
tre deux cultures seront abord6es ult6rieurement, dans 1'6tude du develop-
pement psychoaffectif de 1'enfant tant elles lui sont intrinseques. 
Face k cette disparit6 de niveaux, les institutions doivent 
renforcer un certain nombre de leurs actions et en d6velopper d'autres. 
Les biblioth6ques municipales pour enfants mettent en place un accompagne-
ment de ces enfants en difficult6 qui sera pr6sent6 dans la partie III 
de cette recherche. II est cependant n6cessaire de remarquer que les en-
fants sollicitent de plus en plus "l'aide p6dagogique" du personnel des 
biblioth^ ques. Cette interf6rence avec le secteur scolaire repose le pro-
bl6me de l'identit6 de la biblioth6que qui n'est plus seulement un lieu 
de consultation, de pr§t de livres, mais aussi un lieu ou 1'enfant conso-
lide 11apprentissage de la lecture ou tout autre acquisition scolaire. 
Cette situation introduit une 6quivoque mal pergue par nombre d'ensei-
gnants. Ce point, avec toutes les questions qui lui sont sousjacentes, 
sera d6velopp6 ultdrieurement dans la partie de cette etude consacr6e aux 
reponses institutionnelles. En ce qui concerne 1'institution scolaire, 
sont k mentionner d'une part le travail pddagogique en Grande Section de 
Maternelle et d'autre part 1'exp6rience de l'Ecole Anatole France qui 
pratique une P6dagogie Freinet. II est essentiel pour des enfants qui vi-
vent dans un tel environnement familial et culturel d'61argir leur champ 
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d'exp6rience (et de langage) par 1'intermtkiiaire de l'ecole, des centres 
sociaux, des ateliers d'Arts plastiques, de la biblioth6que etc... Plus tot 
l'enfant sera en contact avec d'autres enfants, d'autres adultes et des 
institutions k vocation 6ducative et culturelle, et plus il sera en situa-
tion normale d'apprentissage. Les classes maternelles facilitent son deve-
loppement psycho-moteur et intellectuel en lui faisant acqu^ rir les "pre-
requis" : acquisition des notions spatio-temporelles, de la pensee abstrai-
te k partir d'un ensemble de jeux (association de ce qui est semblable, 
dissemblable, correspondance entre une image et un mot etc...). Laurence 
Lentin, dans son ouvrage Du Parler au Lire 6crit en collaboration avec 
C.Clesse et J.H6brard, d6crit 1'6cole comme un lieu de vie comparable a 
une maison ou "tout est propice k 1'activit6 productive, "intelligente" 
de 1'enfant". Elle precise : "Parler n'est pas k consid6rer comme un "pr6-
requis" de 1'apprentissage de la lecture. Notre soci6t6 actuelle est une 
societ6 parlante et lisante. (...) On peut donc aller jusqu'& affirmer 
qu' ici et maintenant apprendre k parler est d<§j& apprendre k lire, et 
qu'apprendre k lire constitue la poursuite de la mise en fonctionnement 
du langage."* Les interf6rences constantes entre l'oral et l'ecrit confe-
rent k 1'adulte un rdle equivalent d'enseignant et de mediateur. 
A ce titre, la pratique pddagogique de 1'6quipe enseignante 
de l'Ecole primaire A.France k Vaulx-en-Velin est d&nonstrative. Les en-
seignants travaillent beaucoup par ddcloisonnement, c'est a dire par le 
regroupement de plusieurs classes de niveaux proches (par exemple, CE2-
CM1-CM2) k partir d'un projet p6dagogique pr6cis. Le lien entre les clas-
ses maternelles et 1'6cole primaire est constant pendant 1'ann6e : une 
enseigante prend un groupe de six enfants de grande section de maternelle 
une fois par semaine, les am6ne k la B.C.D ou elle leur lit des histoires, 
leur propose des jeux de langage, et les aide k choisir le livre qu'ils 
apporteront chez eux, puis dans leur classe le lendemain. Ces actions pe-
dagogiques sont organisdes pour peraettre & chaque enfant de se trouver le 
plus possible en situation de communication, et d'61argir sa pratique du langa-
ge. Malgr6 ces efforts, 1'enseignante charg6e de cet atelier regrette l'ab-
sence d1adultes qui puissent prendre le relais & la maison : regarder le li-
vre avec l'enfant, lui lire l'histoire. Elle constate que "les enfants qui 
ont et6 familiarisds avec le langage savent le manier. Les autres ne le 
savent pas. C'est lk l'echec." 
*IHI1N Laurare. CTES5E Christianne et al. Du Parler et du Lice. ESF, 1983. (p.25) 
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Les enseignants de cette 6cole inscrivent 1'apprentis-
sage de la lecture dans un projet global, de la maternelle k la classe 
de CM2, donc pendant toute la scolarit^  de l'enfant. En fonction du fai-
ble niveau culturel des enfants, ils ont modifie la Methode Naturelle de 
C.Freinet qui part du vecu de 1'enfant : c'est a partir de la discussion 
entre enfants le matin qu'un texte collectif est elabore et explore pour 
l'acquisition globale ou analytique des mots et des sons. Or, la pauvre-
te du vocabulaire des enfants de ce quartier, la description rdpetitive 
des mgmes situations (repas, t616vision, visite de la famille) ont deter-
min6 les enseignants k op6rer le meme travail, mais k partir d'ecrits 
r6els 1 affiches, articles de journaux, contes etc... La situation de 
communication est donc maintenue tout en s'enrichissant du contact de 
l'6crit. Une enseignante souligne que sans cette rencontre avec les tex-
tes dcrits, les enfants ne se familiariseraient pas avec les structures 
syntaxiques du langage, comme les relatives par exemple, peu employ^ es 
dans le langage oral. L'attitude commune de 1'6quipe enseignante est de 
mettre en oeuvre, pendant toute la scolaritd de l'enfant, donc dans toutes 
les classes, trois prdrogatives : une sensibilisation k l'6crit par la 
multiplication des contacts avec le livre k 1'ecole et k l'ext6rieur, une 
diversification des 6crits (de l'article au po6me, du conte au roman, aux 
documentaires), une prdsence constante de la lecture dans un contexte de 
communication et de crdation : k partir d'un thdme ou d'un projet pedago-
gique prdcis, les enfants produisent des 6crits pour la r^ alisation d'une 
exposition, un courrier, l'information destinde k une autre classe, la 
rdalisation d'un montage audiovisuel, d'un spectacle etc... 
L'environnement culturel de l'ecole, renouvele constamment 
en fonction des thdmes, des activit6s, permet k l'enfant d'engager un rap-
port diversifi6 et unique d'acquisitions et de participation k la culture. 
Paralldlement, il apprend k se situer dans la collectivitd que repr6sente 
l'6cole, expdrience qui contribue d le libdrer de sa situation syncrdti-
que, k modifier la supr&natie du monologue individuel ou collectif par 
rapport k la fonction intellectuelle et socialisde du-langage. La Pddago-
gie Nouvelle, par ses objectifs et 1'organisation qu'elle implique aide 
1'enfant k exercer plus facilement ses capacit6s d'abstraction, de refle-
xion. L'ensemble de ces remarques sur 1'environnement culturel, pedagogi-
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que et social de l'<§cole ne d6centre pas la problematlque initialement 
posee sur les fonctions du langage telles qu'elles se caract6risent chez 
des enfants de milieu socioculturel defavoris6. Tout ce qui se passe & 
la pdripherie des acquisitions r6v61e en fait une coherence avec le pro-
jet pedagogique, educatif initial. Donner la possibilite & un enfant (a 
partir du CE2) d'etablir lui-meme son plan de travail pour la semaine, de 
choisir ses ateliers lui permet d'une part de d6finir ses objectifs par 
rapport k lui -meme, de savoir avec qui il veut travailler, d'autre part 
d'avoir une maitlse de son temps personnel. L'organisation rigide dans la 
r6partition du temps et 1'utilisation de l'espace (les r6gles sont mises 
en place par 1'ensemble des enfants avec 6videmment un adulte coordonna-
teur) aide l'enfant £ se stucturer, k se projeter dans le temps -ce qu'il 
ne peut faire dans sa famille. Du fait des difficult6s sociales et econo-
miques, ou peut-etre de l'appartenance k une culture m6diterran6enne, le 
temps est per?u diff6remment, dans son imm6diatet6 ou son indiff6rencia-
tion. La participation des parents pour la fite de l'6cole, par exemple, 
ne peut §tre planifide. Elle semble aldatoire, alors que le moment venu, 
ils apportent leur contribution. La fonction sociale et dducative de l'eco-
le accompagne la progression.de l'enfant "apprenti-lecteur", statut qui 
exige des comp6tences multiples : une familiarisation avec le langage 
oral et 6crit, un 6veil de la curiositd intellectuelle, de 1'aisance dans 
1'exercice des concepts et une perception active du temps. 
2.2 -L'APPRENTISSAGE DE LA LECTURE OU L'EVEIL DES SIGNES ? 
Les m6thodes traditionnelles d'apprentissage de la lecture 
reldguent la fonction essentielle de la lecture qui est 1'appropriation 
du sens d'un 6crit, au second plan. Elles imposent k 1'enfant des exerci-
ces artificiels de ddcodage & partir de manuels scolaires remarquables 
par la pauvret6 du vocabulaire et leur manque d'interet. Bruno Bettelheim 
en d6nonce "1'effet destructif" sur le plaisir de lire de l'enfant. II 
pose cette question qui n'est pas sans 6chos avec celle qui est au centre 
de cette 6tude : "Pourquoi tant d'enfants venant de foyers culturellement 
d6favoris6s ne deviennent-ils pas des sujets aimant lire alors qu'ils ont 
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acquis a l'6cole toutes les techniques indispensables ? La diff§rence ma-
jeure entre les enfants qui apprennent a lire tout seuls chez eux et ceux 
qui ne le font qu'& 116cole est que les premiers lisent des textes qui 
les fascinent, alors que les seconds apprennent a decoder et a identifier 
les mots & partir de textes qui ont le plus grand m6pris de leur intel-
ligence."* Ces connaissances techniques sont necessaires a 1'acquisition 
de la lecture, mais elles doivent §tre present£es k 1'enfant dans leur 
but de fonctionnalitd (d'exercices comme pour n'importe quel apprentissa-
ge) et surtout accompagn6es d'autres rencontres avec des ecrits "vrais", 
suffisamment complexes pour qu'ils retiennent son attention. Dans son 
ouvrage sur L'Apprentissage precoce de la lecture Rachel Cohen indique 
que les m6thodes traditionnelles d'apprentissage de la lecture amdnent 
25 % d'enfants a 1'6chec. La lecture sans objectif significatif et signi-
fiant pour l'enfant, congue et enseign6e comme une traduction oralis6e 
de 1'6crit, a fait (et continue k faire) la d6monstration de son ineffi-
cacit£. Elle resiste mal cependant a la r6flexion theorique et experimen-
tale 6manant des recherches en psycho-linguistique. 
Rappeler quelques points essentiels de la psycho-linguis-
tique suffit a ce que l'acte de lire apparaisse dans sa complexite. Cor-
relativement, s'est elaboree une nouvelle p6dagogie de son apprentissage 
qui s'avere plus efficiente pour 1'ensemble des enfants - qu'ils se trou-
vent ou non dans un environnement socioculturel favorable. Franck Smith 
mentionne l'influence des decouvertes linguistiques de Chomsky qui distin-
gue deux aspects du langage : "La manifestation physique et le sens", le 
premier d6riv6 de la "structure superficielle" ou "de surface", le second 
de la "structure profonde" ou "sous-jacente". Entre ces deux composantes 
du langage se mettent en place des passerelles, dont la sdmantique et la 
syntaxe. La d6finition de l'acte de lire de F.Smith pose en quelque sorte 
les jalons des recherches p6dagogiques ult^ rieures : "Lire n'est pas ex-
clusivement une activitd visuelle. Lire met en jeu deux modes d'informa-
tion, une qui se trouve devant le globe oculaire sur la page imprim6e, 
que j'appelle "information visuelle" et 1'autre situ6e derriere le globe 
oculaire } dans le cerveau que j'appelle "information non visuelle". L'in-
formation non visuelle, c'est ce que nous savons d6j& sur la lecture, sur 
le langage, sur le monde en g£n6ral."** L'acte de lire nlest plus identi-
E^ETMHEM Bruno. ZEL/N Karen. La lecture et l'enfant. R.Laffctit. 1983 (p.19) 
Eranck. Caintait les enfants aFprement k l±re. Eetz. 1980 (p.34) 
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fi6 connne la clef unique d'acc6s k 116crit; 1'acte de lire est d'une tex-
ture si complexe qu'il engage la recherche pedagogique sur des voies tres 
differentes tout en exigeant leur synthese. Le colloque "enfant-lecteur" 
a Grenoble en 1984 en a fait la d6monstration, notamment dans le carrefour 
"Le myst^ re de la page en noir : 1'acte de lire".* Les travaux de recher-
che de 1'Association Fran?aise pour la Lecture s'inscrivent dans le m§me 
courant. L'acte de lire suppose une exploration de 1'6crit par la prise 
d'indices (sdmantiques, syntaxiques, grapho-phonetiques), une lecture des 
blancs sur la page, une connaissance du systdme visuel (alternance des 
points de fixation avec des p^ riodes de saccades), role de la ponctuation, 
des lettres "silencieuses" etc.. "L'information non-visuelle" suppose le 
jeu des m^ moires (imm^ diate ou k long terme), des hypotheses et de 1'anti-
cipation, un savoir ant6rieur, des r6f6rents culturels, 1'intervention de 
l'inconscient. La ddfinition de "bons lecteurs" change de nature : "Les 
lecteurs efficaces utilisent avec un rendement maximum un minimum d'infor-
mation visuelle."**iCette-dSfinition est k repenser par rapport aux enfants 
non-lecteurs. Liliane Charolles, au cours de son intervention au Colloque 
de Grenoble en ddgageait cette remarque, utile & tous les professionnels : 
"Quand nous lisons nous n'allons pas tout lire, ce qui est non seulement 
impossible mais inutile, car notre rdservoir de connaissances permet de 
combler tous les non-dits du texte.il faut tenir compte de ces donnees 
quand on parle d16chec en lecture. Les enfants qui viennent d'autres mi-
lieux, d'autres pays, d1autres cultures, n'auront pas toujours un syst&ne 
de r6f6rences leur permettant d1§tre rapidement de bons lecteurs dans un 
contexte donn6." L'affirmation de la n6cessit6 d'61argir le champ culturel 
des enfants en difficultd ar engagd les enseignants comme les bibliothe-
caires k repenser leurs objectifs. A partir des ann6es 1984-1985 -„date„.a 
laquelle, face k 1.'illettrisme s1 engageait de la part des professionnels 
une rdflexion -un mouvement de sensibilisation aux livres et k la lecture 
s'est 61argi k d'autres institutions : interventions des bibliothecaires 
dans les salles d'attente des centres mddico-sociaux, des cr6ches, des hal-
tes-garderies, collaboration avec les classes maternelles etc.. C'est aussi, 
k partir de cette date, que les bibliothdcaires ont port6 plus d'attention 
au d&veloppement du fonds concernant les livres en langue etrangere. La 
mise en place de "BibliothSques Centres Documentaires" (S.C^ D).dana les 
6coles a permis aux enfants d'§tre en situation rdelle de lecteur et de 
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* Actes chi Colloque "enfant-lecteur". GrendbLe 1984 In Actualite Rhone-Alpes du Livre. N°5 
Juin 1984 
** 3dH Franck. Cenment les enfants afprairtent k lire. Retz. 1980 (p.145) 
raultiplier leurs exp^ riences culturelles. C'est, semble-t-il, du cot6 de 
de "1'information non-visuelle", et plus particuli6rement du cot6 des refe-
rents culturels que les enseignants ont le plus trouve mati^ re d r6fle-
xion et experimentation. "L'information visuelle" qui introduit a une 
conception id6o-visuelle de la lecture n'a pas eu la meme audience : elle 
reste 1' apanage des chercheurs, d'enseignants qui s'inscrivent dans dif-
f6rents courants de la pedagogie moderne. 
Dans le processus ideo-visuel de l'acte de lire, tel que 
le d6finit la psycho-linguistique, figure le jeu des hypoth6ses qui s'ope-
re a partir de ce que le lecteur sait d6ji. Corr61ativement, l'information 
visuelle (alors moins necessaire pour acc^ der au sens) diminue. F.Smith 
assimile cette op6ration & celle d'une devinette. Prendre en compte ce 
processus implique une autre perception des "fautes de lecture" qui sont 
inh6rentes k l'acte meme d'apprendre. "En fait, une des choses les plus 
graves qui puissent arriver k un enfant qui apprend, c'est de vivre dans 
la peur de faire des fautes."* Si Franck Smith situe les fautes de lectu-
re dans le cours des op6rations cognitives, Bruno Bettelheim r6vele la 
fonction dont les charge 1'inconscient. Assimiler les fautes de lecture 
& un manque de savoir ou de technique a des repercussions graves sur l'en-
fant qui rencontre des difficult6s en lecture. L'une d'elles est de ren-
forcer "ce sentiment d'ins6curit6 |qui| est typiquement le fait des enfants 
qui viennent d'un milieu en butte d la discrimination raciale ou d'un foyer 
pauvre."** Les fautes de lecture, les blocages font partie integrante de 
la problSmatique de l'6chec dans sa double dimension d'apprentissage de 
l'acte de lire et d'instauration de pratiques rdelles de lecture. 
Bruno Bettelheim, & partir des donnees psychanalytiques 
sur les 616ments constitutifs du psychisme humain (le ga, le moi, le surmoi) 
donne une compr^ hension plus globale des fautes'de lecture. Les forces 
inconscientes peuvent interrompre les processus de cognition lorsque le 
moi n'a pas su leur opposer une barri^ re suffisante. Cette barridre est 
d'autant plus difficile d maintenir que le sujet est un enfant. Les fau-
tes de lecture "signifient" que cette barridre a 6t6 franchie. La pres-
sion de 1'inconscient chez un enfant de six ans (donc au moment de l'ap-
prentissage de la lecture) se manifeste plus facilement, profitant de ce 
que le moi n'est pas encore suffisamment 61abor6. L'enfant est encore 
*3U1H Franck. Ccnment les enfants a^ n.antaiL 2L l±re. Betz. 1980 (p.146) 
B^EEELHEIM Bruno. 7ELM Karen. La lecture et l'enfant. R.Laffcrit. 1983 (p.127) 
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proche d'une situation sjmcretique ou la fonction magique du langage, et 
les 6motions adherent aux mots. Bruno Bettelheim dans son livre La lecture 
et l'enfant l'explicite en ces termes : "II faut se rappeler (...) que les 
mots sont des symboles qui representent des objets et des ev6nements et 
que, par consequent, ils sont particulierement aptes a exprimer les desirs 
sous une forme symbolique ou & accomplir des actes symboliques. Les jeunes 
enfants, surtout quand, pour quelque raison, leurs 6motions sont fortement 
remu6es, prennent le symbole pour ce qu'il symbolise et croient qu'en ma-
nipulant les mots ils manipulent ce que les mots signifient."* Le renfor-
cement de la barriere entre la realit6 externe et l'inconscient de l'en-
fant suppose 1'aide exterieure de 1'adulte. La faute de lecture doit donc 
etre entendue comme un signe, un appel de l'enfant et non comme une fai-
blesse de son intelligence et de son savoir. Encore faut-il que 1'ensei-
gnant (ou le bibliotMcaire) ait une connaissance du role de 1'inconscient, 
des detours qu'il impose parfois k l'enfant dans la lecture d'un texte. 
Bruno Bettelheim, k partir d'une enquete faite aupr^ s de trois cents en-
fants, enonce trois principes qui peuvent rem6dier k ces "dire" impromptus 
de l'enfant en train de lire k voix haute : reconnaltre la faute de lec-
ture comme significative, la percevoir comme un appel de l'enfant au prise 
avec sa r^ alite interne, l'identifier comme "un acte d'affirmation de soi". 
L1adulte (enseignant, bibliothecaire, educateur etc...) n'a pas a d6cou-
vrir le sens de cette irruption de 1'inconscient (ce qui appartient au 
psychanalyste); il a cependant a developper la meme qualite d'ecoute qui 
peut r^ assurer l'enfant dans le difficile dquilibre entre sa vie psychique 
et la r6alit6 externe. Ce faisant, il le rend disponible k toute activite 
cognitive. S'il est important de parler avec 1'enfant de sa faute de lec-
ture, de reconnaitre avec lui sa valeur signifiante, il est n§cessaire 
aussi qu'il retourne (souvent de lui-meme) au texte initial... sans faire 
de fautes de lecture. Cette situation permet k l'enfant de clarifier les 
inj onctions momentandes de sa vie inconsciente pour revenir vers la reali-
te externe. II est sans doute 6clairant de replacer la lecture, pas seule-
ment du cot6 de 1'acquisition de connaissances et d'un savoir-faire, mais 
du cot§ des processus psychiques explores par les psychanalystes et en 
premier lieu, par Freud. 
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2.3 - LE DEVELOPPEMENT P SYCHOAFFECTIF DE L1ENFANT. 
De fa?on paradoxale, 11institution scolaire tient compte 
du d&veloppement psychoaffectif de 1'enfant essentiellement dans ses ma-
nifestations pathologiques. C'est a partir du constat d'un comportement 
probl6matique (inhibition ou agressivitd) ou d'un echec en lecture - les 
deux sont souvent associ6s - que les enseignants signalent un enfant aux 
psychologues du G.A.P.P (Groupe d'Aide Psycho-Pedagogique) ou le dirige 
vers la classe d'adaptation. Une psychologue clinicienne precisait que 
1'echec en lecture intervenait pour 70 % des motifs de consultation. II 
est donc pergu comme 1'indice d'un "mal-etre" qui fait obstacle aux acqui-
sitions cognitives et a 11adaptation sociale d'un enfant. Cette meme igno-
rance de la parole occult6e de 1'enfant p6se dans nombre de salles de lec-
ture des bibliothdques. Pour les psychanalystes, 11echec scolaire est con-
sid6r6 comme "le symptome d'un 6tat pr6n6vrotique ou n6vrotique sous-jacent 
et ne doit donc pas etre consid6r6 en lui-m§me, mais connne signal d1alarme 
et demande d'assistance. S.Decobert prdcise : sans doute vaudrait-il mieux 
d1ailleurs utiliser le concept d'inhibition intellectuelle avec ses deux 
sources ddcrites par Freud : les premi6res relevant d'un conflit entre le 
Moi et les autres instances de la personnalit6, les secondes traduisant un 
appauvrissement de 11energie psychique."* 
Cette etude sur la fragilitd des pratiques de lecture des 
enfants de milieu socioculturel d6favoris6 est limit6e & une classe d'ages 
prdcise, celle des six-onze ans. Dans le d6veloppement psychoaffectif de 
l'enfant, elle correspond & la pdriode de latence, 6tape qui suit la reso-
lution du complexe oedipien. Elle "marque un temps d'arret dans 1'6volu-
tion de la sexualitd" (jusqu' k 1' adoleacence ),, "une transformation des in-
vestissements d'objets en identifications aux parents, un d6veloppement 
des sublimations."** La r6solution du complexe d'0edipe est n6cessaire 
pour que l'enfant investisse le monde exterieur, developpe sa curiosite 
intellectuelle et sa sensibilit^  & la culture. A partir de 1'analyse d' 
adultes et du cas du Petit Hans, Freud dtudie 1'6volution psychoaffective 
de l'enfant dans sa situation triangulaire, dans ses liens avec son pere 
et sa mere et d6finit l'universalit6 de 1'Oedipe. II est indispensable de 
* IEBOVICI Serge. 9CULE MLchal. Ia ccmaj.ssance de l'enfant par la psychanalyse. RJF. 1970 p.509 
** IAEMCHE Jean. PCNIALIS J.b. Vorahilai-ne de la Psychanalyse. RJF. 1967 (p.220) 
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s'interroger sur le prolongement du complexe oedipien au deld de six ans, 
sur les processus d'identification et de sublimation tels qu1ils peuvent 
se mettre en place chez des enfants qui rencontrent des difficultes dans 
la constellation familiale, fragilis^ e par des facteurs socioculturels 
insuffisants. 
En principe, 1'apprentissage de la lecture colncide avec 
1'entrde de 1'enfant dans la p6riode de latence. Frangoise Dolto dans son 
livre L'echec scolaire decrit 1'6volution de 1'enfant & cette p^ riode : 
"Les raisons, les motivations d'un etre humain-enfant sont, jusqu'a la fin 
de la resolution oedipienne, surtout des raisons 6motionnelles et affec-
tives. Apres la resolution oedipienne, beaucoup de motivations sont logi-
ques, raisonnables. C'est ndcessaire d'apprendre telle ou telle discipli-
ne, pour 11avenir, et 1'enfant est oriente vers son avenir puisqu1il est 
d'accord, du fait de 1'acceptation de 1'interdit de 1'inceste, que ses 
amours ne doivent pas rester k se confiner dans le cercle familial, et 
que la vie 1'oblige a acqu^ rir des moyens de sortir de sa famille et de 
gagner sa vie ailleurs. Les connaissances que dispense l'ecole, les exa-
mens et concours auxquels elle prdpare font partie de cea moyens."* Lors-
que la r^ solution du complexe oedipien est tardive, un d^ calage intervient 
dans la maturite psychique de 1'enfant et 11exigence educative et sociale. 
Ce facteur est d6terminant dans 1'echec de 1'apprentissage de la lecture, 
lui-meme reconnu comme un preambule a 1'6chec scolaire. 
La situation de nombreux enfants maghr6bins s1inscrit dans 
cette probl6matique, encore plus complexe du fait qu'elle est traversee 
de la memoire inconciliee, inconciliable du pays d1origine dans ses modes 
de pensee et de vie. L'une des raisons de dysfonctionnement de la situa-
tion oedipienne est le caract^ re fusionnel du maternage en milieu maghre-
bin. La periode de l'allaitement est plus longue; 11envahissement mater-
nel par les soins et le plaisir que ressent la m6re k s1occuper de l'en-
fant est facilit^  par un contexte ou le pere assume sa fonction de tiers 
de fagon insuffisante. L'image de la m6re maghr^ bine est celle d'une mere 
nourriciere, prodigue en soins et gateaux. Des enfants en th6rapie (& la 
suite d'6checs en lecture) parlent d'elle comme d'une mere tentaculaire, 
toute puissante, envahissante. Cest 1' arch6type de la mere archalque, 
surprotectrice qui enclot l'enfant dans son enveloppe matricielle. Elle ne 
* DCLTO Franfoise. L'echec scolaire. Ergo Press. 1989 (p.15) 
collectif par les eldves, r^ alisation d'un petit recueil remis indivi-
duellemnet k chaque enfant. Un travail de sensibilisation k l'art du con-
te, de plus grande ampleur, s'est d6roul6 au cours du dernier trimestre 
de 1'annee 1985 : organisation de deux week-ends de formation ouverts k 
divers professionnels (enseignants, personnel des bibliotheques, anima-
teurs), interventions d'un conteur professionnel dans six classes primai-
res selon une fr^ quence d'une heure et demie deux fois par mois, veillees 
avec la participation du conteur et celle des 61eves qui racontaient les 
contes qu'ils avaient eux-memes ecrits. Etude du conte comme memoire cul-
turelle et interculturelle, d6couverte de la richesse de ce patrimoine, 
incitation & la cr^ ation de contes, tels etaient les objectifs de ce pro-
gramme d'animations. A Vaulx-en-Velin, le conte prend d'autant plus de 
significations que la plupart des cultures presentes dans la ville sont 
de tradition orale. Chaque ann£a, un evenement majeur invite le public a 
red6couvrir la parole du conte et le plaisir de 1'ecouter. En mai 1988, 
pour 1'ouverture de la BibliothSque Municipales G.Perec, Nacer Khemir et 
Bruno de La Salle ont pr6sent6 k un large public d'adultes et d'enfants 
des contes de culture arabe et occidentale. Cette veillee a marque un des 
temps forts de 1'inauguration de la bibliotheque qui proposait egalement 
une creation (co-produite avec la ville de St Priest) Le livre, mode d'em-
ploi, diaporama r6alise k partir de 1'oeuvre de G.Perec. Chacune de ces 
manifestations a montre qu'elle pouvait concerner un public difficile qui 
se caracterise par la fragilite de ses pratiques culturelles. Ces actions 
de plus grande envergure sont compl6mentaires du travail en profondeur 
r6alis6 au cours des s6ances d'animation autour du livre. Cette osmose 
culturelle est un des vecteurs qui peut, un jour ou 1'autre, modifier le 
comportement d'un enfant non-lecteur ou faible lecteur face au livre, 
l'aider & constituer de nouveaux points de rep6re dans le monde des 6crits 
et des id6eSj et 1' inciter k d§velopper sa propre culture. 
Parmi les animations interctrlturelles l'Heure du Conte oc-
cupe une place centrale. Pr6senter, k 1'ensemble des enfants de la biblio-
th£que, des contes de differentes cultures est valoriser intinsequement 
la culture d'origine de chacun. Une interrogation subsiste actuellement 
sur les modalites de prolongement de 1'Heure du Conte : doit-elle etre 
suivie (ou pas) d'une activit6 plastique ou de toute autre forme 
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lui permet pas de mettre en place la diff^ rence entre le moi interne et 
le moi externe. Sylvie Halan, psychotherapeute, en souligne les repercus-
sions sur 1'organisation psychique et intellectuelle de 1'enfant : "Lors-
que la relation k la m6re n'est pas equilibree, lorsque c'est une relation 
engluee, encore adhesive et qu'il n'y a pas de place pour une organisation 
paternelle, donc que 1'organisation du moi est encore tr6s floue, je ne 
vois pas comment on pourrait apprendre k lire et k ecrire." L'enfant est 
en difficult6 dans le cours de son developpement psychoaffectif : il est 
prive de cet etat decrit par Winnicott comme "un etat ou il est en rela-
tion avec la mere, en tant que quelque chose d'exterieur et de separe." 
Sans recourir a des explications theoriques plus approfondies, il est pos-
sible de se referer au concept de "m£re suffisamment bonne" d£fini par 
Winnicott dans son livre Jeu et realit£ : elle est "celle qui s'adapte ac-
tivement aux besoins de l'enfant. Cette adaptation active diminue progres-
sivement, & mesure que s'accrolt la capacit6 de l'enfant de faire face a 
une ddfaillance d'adaptation et de tol£rer les r6sultats de la frustra-
tion."* Elle lui donne "l'illusion qu'une realitd ext^ rieure existe, qui 
correspond k sa propre capacite de cr6er. En d'autres termes, il y a che-
vauchement entre 11apport de la mere et ce que l'enfant peut concevoir."* 
L'experience de cette "desillusion" fonde celle des "objets et phenomenes 
transitionnels", et ce faisant, 11existence d'un espace intermediaire a 
la frontiere du dedans et du dehors ou le petit enfant en jouant s'appro-
prie son identit£ et ses facultes a sjraiboliser. C'est a partir de cet es-
pace interm^ diaire que 1'Mritage culturel peut prendre place et que le 
petit enfant 61^ bore une approche personnelle et cr6ative du monde exte-
rieur . II semble que la famille maghrebine ne favorise pas suffisamment 
l'existence de cette "marge" ou l'enfant se reassure de 1'espace maternel 
pour regarder vers le monde ext6rieur, le decouvrir et plus tard le com-
prendre. L'organisation de sa vie psychique mobilise beaucoup de son 6ner-
gie qui n'est plus disponible pour l'exercice de sa pens6e abstraite, con-
ceptuelle. 
L'61aboration du moi de l'enfant est d'autant plus diffi-
cile que le p6re, dans la societ6 d'accueil, est ddsinvesti de sa fonc-
tion symbolique. Dans une des conferences du Colloque sur "Les enfants de 
la double culture", Alain-Nofil Henri, Maitre de Conferences a l'Universite 
* WDKDDanr D.W Jeu et Realite. Ganinwrd. 1975 (p.19 . 20 . 22) 
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Lumi8re - Lyon II , pr^ sentait 1'image de ce pere "bless6 de n'avoir pu 
tenir le role de celui qui represente la Loi, qui remet en place les ter-
reurs enfantines k leur place. II n'est plus le d6positaire de la loi 
comme systeme unifid."* Certes, il est celui qui travaille, qui permet 
d'assurer les subsides de sa famille, mais il est en quelque sorte "excen-
tre" par rapport au cercle familial et par rapport a la societe. Du fait 
de sa non-acculturation, il confie les tSches administratives du foyer 
(impotSj securite sociale etc...) a celui qui, parmi ses enfants, mai-
trise le mieux le frangais. C'est un p6re "absent", devalorise. Hais il 
arrive aussi qu'il affirme son autoritd par la violence, ultime reaction 
dans des conflits qui le depassent et qu'il ne peut supporter. Dans ce 
tumulte et cette souffrance agie, 1'image du pere est desorganisatrice, 
voire terrifiante. II n'est pas, ou plus, en mesure d'assurer sa fonction 
de tiers de fagon structurante et s6curisante entre la mere et l'enfant, 
quelle que soit sa place dans la famille. Cette repr^ sentation n6gative 
du 'p&re est renforcee par 1'image depr^ ciative de 1'immigre maghr6bin 
v6hiculee par la socidte dite "d1accueil". Peuvent en t^ moigner les pro-
pos devalorisants de Karim sur son pere. II semble que l'histoire fami-
liale d'une g6neration (et plus) soit en suspens, avec cet ecueil aggra-
vant : la filiation, encore plus necessaire k reconnaltre (£ renaitre avec 
elle) en terre d'exil ou dans cet "entre-deux" (entre deux pays, deux 
cultures) devient incertaine, perdue pour l'enfant d'immigrd maghrebin, 
Msitant au seuil de lui-mgme. Le processus d'identification se noue alors 
au coeur des contradictions, plus encore, de 1'effacement, de 1'impossible 
k dire qui conduit k 1'impossibilit6 de dire, lire "l'autre langue". 
Cette situation ou la reprdsentation symbolique de la Loi 
ne peut s'exercer par la m^ diation du p6re dans la relation duelle de la 
m6re et de 1'enfant rend plus difficile 1'elaboration de 1'ideal du moi 
et le jeu des identifications. "L'enfant est progressivement soumis aux 
exigences du monde qui 1'entoure, exigences qui se traduisent symbolique-
ment par le langage. Sa m§re lui parle mais elle s'adresse aussi a d'au- . 
tres. II rdalise alors qu'elle d6sire egalement en dehors de lui et qu'il 
n'est pas tout pour elle : telle est la blessure inflig6e au narcissisme 
primaire de l'enfant. Desormais, le but sera de se faire aimer par 1'autre, 
de lui plaire pour reconqudrir son amour, mais cela ne peut se faire qu'en 
* Colloque IES ENFMCS I£ IA DOUBLE CULTUEE. Lycti le 12 et 13 Juin 1987. organise par l'As-
sociaticai Ehodanieme des Cliraques interculturelles (ABC) sous le haut patrcmage de 
l'Universite Luniere Lycn 2. 
satisfaisant k certaines exigences, celles de 1'ideal du moi. Ce concept, 
chez Freud, d6signe «les repr^ sentations culturelles, sociales, les impe-
ratifs 6thiques, tels qu'ils sont transmis par les parents."* D6velopper 
la dialectique du narcissisme (primaire, secondaire) n'est pas l'objet de 
cette 6tude qui trace . seulement a grandes lignes les raisons pour les-
quelles un enfant, dans un contexte particulier, accede difficilement ou 
trop tard (dans la perspective scolaire) k la p6riode de latence. Meme 
s'il y accede vers six ans, il a besoin du n6cessaire investissement de 
ses parents et de ceux qui interviennent auprds de lui en tant qu'ensei-
gnants, 6ducateurs, bibliothecaires_etc ... II a besoin d'un regard rassu-
rant qui lui donne confiance en lui-mgme et dans son devenir. II a encore 
plus besoin de ces presences qui reconfortent, restaurent son narcissisme 
lorsqu'il vit k la fronti^ re de deux mondes qui n'interf6rent pas : le 
monde de l'6cole, de 1'environnement socioculturel. et sa famille. Le mon-
de extdrieur, porteur de la n6cessite de lire et d'6crirey le renvoie k 
contre-courant k son milieu familial ou le livre est absent, ignor6 et non 
valoris^ , et oti la tradition orale est premiere. Son milieu familial ne 
lui propose pas l'image d'adultes lisant et aimant lire auxquels il pour-
rait s'identifier. Pour cet enfant, apprendre k lire rev§t une significa-
tion culpabilisante : il trahit les siens qui ne savent pas lire, il s'af-
franchit de la parole sacrde du Coran. Et si le livre est present k la 
maison, il se feuillette de la droite vers la gauche. Qu'en est-il alors 
du "sens" et ou se situe-t-il? Quelle rdponse mediatrice l'enfant peut-il 
elaborer seul, puisque les institutions lui imposent des livres en fran-
Cais, et surtout des textes ou sa culture d'origine est si peu prdsente, 
sinon exclue? Les professionnels, k leur tour, se posent des questions : 
" Pourquoi ne peut-il apprendre k lire? Pourquoi lit-il si peu? Pourquoi 
cette inertie, pourquoi cette instabilitd ou cette agressivite? Pourquoi 
est-il silencieux sur sa vie quotidienne, pourquoi lance-t-il quelques 
mots d'arabe dans les situations de conflit et refuse-t-il d'apprendre k 
lire et k §crire sa langue? II faut se rdferer ici k la communication de 
Small Hadjadj, psychanalyste, sur Le Palimpseste psychique ou la fonction 
paternelle dans ses rapports k la filiation. : "la langue maternelle est 
li6e k l'imaginaire de la p6riode des corps entre la mere et l'enfant. 
Langue de la relation archalque, orale, anale, .scopique., vocale etc., elle 
* NASIO J.D. Enseignement de 7 ccncepts cruciaux de la psychanalyse. Rivages / Psychanalyse. 1988 
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n'est pas reprise car elle ne se trouve pas metaphorisee par le "monde 
exterieur" a la famille. 
Cette langue non par!6e dehors est langue de l'ultime jouissance "celle 
qu il ne faut pas." Cette langue maternelle devient langue des origines 
au sens ou il y aurait un fantasme des origines du sujet, parce qu'& 
1 exterieur de la famxlle elle ne fait pas 1'obj et de 1'echange commun. 
Par ailleurs, elle n'est pas langue de l'6cole, aussi ne peut-elle reve-
tir la dimension d'une langue des sublimations. Ce sont des elements con-
jugues a la depr6ciation de la langue arabe a cause des differents cou-
rants ideologiques ou mediatiques (guerre d'Algerie, terrorisme arabe, 
rivalite religieuse etc.) qui participent d son refoulement voire a son 
annulation."* La langue maternelle, dans un contexte de deux cultures, a 
une fonction structurante. C'est elle qui devrait etre privil6giee dans 
les classes maternelles jusqu'& 1'entr6e au cours pr6paratoire. Une expe-
rience finlandaise a d6montr6 le bienfait de telles orientations qui ame-
nent les enfants k apprendre dans un cycle primaire la langue d'accueil 
comme une langue 6trang6re. Robert Berthelier, psychanalyste, met en rap-
port 1'echec scolaire avec les interfdrences conflictuelles de deux sys-
temes linguistiques. Ce concept de "semilinguisme" est k prendre en con-
siddration par tout adulte qui a une action pddagogique ou culturelle au-
pres de ces enfants. Dans son expose sur Adaptation sociale, adaptation 
scolaire, Robert Berthelier precise que "1'acquisition d'une seconde lan-
gue suppose la maitrise pr6alable de la langue maternelle" qui joue un 
role ddterminant dans 1'organisation du moi de 1'enfant : "C'est h tra-
vers le discours, lieu et support de l'affect, que sont introject6s les 
contenus culturels, d6termin6s les choix objectaux et mis en place les 
processus d'identification qui conduiront & la structuration de la person-
nalit6. On peut concevoir k partir de li que 1'acquisition de la langue 
maternelle doive'pr6c6der la rdsolution du conflit oedipien dont elle 
constitue l'un des ddterminants; c'est par son intermediaire, et avant 
l'entr6e dans la phase de latence, que pourront etre acquis les m^ canis-
mes cognitifs n^ cessaires h un cursus scolaire satisfaisant et bSties les 
identifications aux images parentales."* Cet extrait est r6v61ateur de 
ce qui s'inscrit de fagon complexe dans et par le langage. 
A partir de ce que disent les analystes et les psychologues 
* TroubLes du langage et de la fjJiation. sous la dir. d'A.MIYA0UI. Bd. La Pensee Sauvage 
1988. (p.178. p.112) 
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de la parole fracturee, morcel^ e, inaudible de ces enfants affectivement, 
culturellement scind^ s en deux, tout professionnel peut regarder differem-
ment ce qui se passe dans le lieu de sa pratique d1enseignant ou de biblio-
thecaire. La connaissance de 1161aboration du moi et de ses difficultes 
peut amener chacun a ecouter differemment la parole de 1'enfant, & perce-
voir ce qui peut §tre signifiant dans son comportement. II doit s'interro-
ger sur les modalites de passage d'une culture a une autre pour que l'en-
fant, sans perte ni morcellement de lui-m§me, puisse decouvrir l'universa-
lite du savoir et l'unicit6 de la parole inscrite d'un livre a 1'autre. 
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III . REPONSES INSTITUTIONNELLES ET INTERINSTITUTIONNELLES 
Lorsque 1'environnement urbain d'une bibliotheque se 
caract6rise par une forte concentration de population qui rencontre des 
difficultes d'insertion sociale et culturelle, celle-ci doit avoir, en 
permanence, un regard critique sur ses objectifs et leurs mises en prati-
que. Accueillir un public diversifie dans ses motivations, ses attentes 
et ses comportements exige la mise en place d'un fonctionnement qui 
tienne compte de la diversitd des lecteurs, de la disparite de leur mode 
d'appropriation du lieu et du livre, et des interferences culturelles. 
Si le d£veloppement du fonds, le pret restent les fonctions fondatrices 
d'une bibliothdque, 1'adjonction d1autres prestations (animation, expo-
sitions, venues d1 auteurs etc...) dote la bibliotMque d'une vocation 
culturelle elargie. Lorsqu'un public d'enfants non-lecteurs cree des 
failles, des fractures dans 1'image habituelle d'une bibliotheque (lieu de 
silence et du partage du savoir), il modifie 1'identit6 de la bibliotheque 
qui est assimilde , malgre elle, a un lieu de socialisation, a un lieu 
transitionnel ou les enfants formulent implicitement d'autres demandes. 
La pratique des professionnels, trop souvent interrog^ e par ces paroles 
autant imp^ ratives que sous-j acentes, peut se red^ finir - et se moduler -
k partir de 1'approche psychanalytique du d6veloppement psychoaffectif de 
l'enfant. II est ndcessaire de se prdoccuper continuellement de la quali-
t6 des r6ponses institutionnelles - et de leurs ecarts eventuels - par 
rapport a 1'heterogeneite des attentes d'un public aussi mouvant. D'au-
tres outils conceptuels, qui se r6f 6rent d la P6dagogie Nouvelle ou 
la conception moderne de la lecture d6veloppee par l'Association Frangaise 
pour la Lecture (A.F.L) facilitent une meilleure comprehension des enfants 
non-lecteurs. Le fait de ne plus assimiler la lecture au d6chiffrement et 
a l'oralisation d'un texte 6crit modifie la perception des difficultds 
d'un enfant et le choix des aides qui peuvent lui etre apportees. Recon-
naltre 1'importance de l'acte lexique qui est prise de sens, la n6cessite 
d'un savoir ant6rieur qui diminue, dans la perception d'un 6crit, les 
prises d'indices, et tout le processus de lecturisation avec sa dimension 
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sociale, implique un autre regard sur les pratiques de lecture des enfants 
et sur les reponses institutionnelles de la bibliothdque. Un point capital 
est a souligner : il ne s'agit pas de cr6er, k 1'interieur de la biblio-
theque, une segregation entre les lecteurs et ceux qui ne le sont pas (ou 
pas encore) par l'instauration de mesures qui leur soient particulierement 
destinees. La premiere des precautions est de ne pas designer, une fois de 
plus, ceux qui sont d6j& sur la voie de l'exclusion culturelle. II est 
essentiel de concevoir des actions susceptibles d'int6resser 1'ensemble 
des lecteurs, chacun decidant par lui-meme de sa libre participation. Les 
actions sp6cifiques de la bibliotheque : l'accueil en salle de lecture, 
l'animation , le developpement du fonds seront presentdes dans leur globa-
lite mais analysees en fonction de la fragilite des pratiques de lecture 
de certains enfants et en fonction du champ th6orique tel qu'il a ete pre-
c6demment d6fini. Dans la continuitd de cette reflexion, seront presentees 
les mesures interinstitutionnelles (concernant la Petite Enfance, l'aide 
au travail scolaire) qui participent a la pr6vention de 1'illettrisme. Une 
politique de la lecture, a 1'echelon local, 6tayee par les orientations 
nationales, doit aborder le probleme des faibles lecteurs sous l'angle plus 
large de la culture et de sa complementarite avec l'6cole. 
3.1 - L'ACCUEIL 
Pendant les heures d'ouverture au public, le personnel 
n'assure pas seulement le pret, mais aussi l'accueil aupres des enfants. 
Ses temps forts, ses "enjeux affectifs" ont 6t6 presentes a propos de la 
reprdsentation de la bibliotheque en tant que "lieu transitionnel". Pour 
tous les enfants, 1' accueil e*st essentiel parce qu'il cree la dimension 
vivante de la lecture : plaisir de "lire" des images et des 6crits diffe-
rents, plaisir d16couter une histoire ensemble, de parler £L propos d'un 
album, d'inventer, de revenir vers le livre, dire quelque chose de soi, 
poser des questions, aller vers un autre livre - plus seul, mais "avec" 
d'autres enfants et un adulte attentif. II faut se rappeler que l'accueil 
se charge d'une dimension affective plus affirmee pour ceux qui vont et 
viennent de la biblioth£que a la rue, separes d'une parole familiale plus 
- 42 -
comprehensive, plus structurante. Leur besoin d1exister au regard d'un 
adulte se manifeste par des comportements tres divers qui oscillent entre 
le silence (certaines formes de mutisme) et 1'explosion verbale chargee 
d'agressivit<§. L'elargissement du champ th6orique du cote de la psychana-
lyse permet une autre approche, une autre lecture de ce "jeu de miroirs" 
entre l'espace familial et la biblioth£que. II permet d'etre receptif aux 
non-dits de l'enfant ou k ce qu'il tente inconsciemment de signaler par 
son comportement. Les cas de Karim et de Faygal peuvent illustrer ce fait. 
La connaissance du d6veloppement psychoaffectif de l'enfant apporte toutes 
les nuances n6cessaires pour d6crypter une situation conflictuelle, decou-
vrir en elle les signes d'une carence affective, familiale qui perturbe 
la structuration du moi de l'enfant. La qualit6 relationnelle avec l'en-
fant est determinante, mais elle doit t6moigner de plus de clairvoyance 
et de "l'6coute" dont Colette Mishari, psychanalyste, souligne 1'impor-
tance : "II s'agit seulement que les 6ducateurs et les parents s'ouvrent 
davantage k l'"6coute" psychanalytique des enfants dont ils ont la charge; 
cette ecoute est k la fois attention & la parole non dite, au d6sir non 
exprim6 qui veut se faire jour par la m6diation de l'Autre et refus d'ar-
rgter et d'emprisonner l'enfant dans un stade, un niveau, un diagnostie; 
refus de le r6duire k n'etre qu'objet de soins et support d'une demande."* 
L'"6coute" qui suppose corollairement la connaissance de concepts psycha-
nalytiques est k mettre en pratique tout en 6vitant la confusion entre 
les fonctions de biblioth6caire et celles d'un therapeute. Se pose ici en 
filigrane le probl6me de la formation du personnel qui doit k la fois as-
surer le fonctionnement de la biblioth6que et tenter d'apporter des repon-
ses adapt6es, positives aux conflits psychiques de certains enfants. Le 
rejaillissement de ces tensions internes sur la vie collective des enfants 
en salle de lecture est k comprendre et k rdguler pour l'enfant lui-meme 
et pour la biblioth6que. C'est ici qu'intervient la notion d'"6quipe" dans 
la coh6rence de ses objectifs et de sa pratique. 
La question in61uctable de savoir si les fonctions du per-
sonnel de la bibliothdque doivent s'61argir k celles des dducateurs ou 
des psychologues (avec toutes les pr6cautions pr6alablement signalees) 
implique une rdponse affirmative, confirmde par la pratique quotidienne : 
les fonctions habituelles de pret deviennentle support d'autres demandes 
* MISiARI Colette. L'enfant et la psychanalyse. in Ehcyclcpaedia IMversalis. Vol 6. p.l073a 
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qui requierent de la part du personnel d'autres motivations, d'autres 
connaissances th6oriques et une autre fagon de s'inscrire dans son lieu 
de travail avec les enfants et les autres personnes de l'6quipe. Ce "plus" 
ou ce "moins" (suivant les representations que chacun se donne de l'exer-
cice de sa profession) est la pierre angulaire de la coherence du contexte 
relationnel avec les enfants. Comment resoudre les moments de tension qui 
se manifestent frequemment en salle de lecture, lorsque le personnel ne 
partage pas les memes objectifs? Une bibliothdque de quartier qui accueille 
des enfants de milieu socioculturel d6favoris6 ne peut echapper a son 
image de "lieu transitionnel", enveloppe (premi^ re? seconde?) qui l'inter-
roge dans son identitd. Cette constatation verifi6e tous les jours peut 
etre mal v6cue par des personnes qui ont une representation negative de 
leur lieu de travail parce qu'il est situ6 dans une Z.U.P, parce qu'un ma-
laise (non reconnu) s'instaure en face de 1'autre, de l'§tranger, parce 
que leur travail devrait se limiter k des fonctions de pret pour des lec-
teurs au niveau culturel incontestable et sans probl6mes. La cohesion 
d'une equipe est primordiale pour la realisation des objectifs et pour le 
fonctionnement meme de la bibliothdque. La mise en place de rdunions ou 
peut s'elucider le comportement probldmatique de certains enfants favorise 
la cohdrence de la pratique professionnelle de l'6quipe. Mais cela suppose 
que le rejet de tout ce qui fait reference a la psychologie ou k la psy-
chanalyse soit d6pass6 et que chacun puisse, veuille tenir compte de cette 
autre forme de communication, de compr6hension k partir de "l'obscur" de 
la parole humaine. Une double precaution est k mentionner ici : celle de 
se r6f6rer k un champ conceptuel plus elabor6 tout en se gardant d'inter-
pr6ter les symptomes d'une difficultd d'§tre et celle de considerer cette 
"lecture" comme pr6alable k une aide spdcifique, familiale ou therapeuti-
que (souvent les deux k la fois). La question reste pos6e de la prdsence 
d'un m6diateur (psychologue? psychanalyste?) qui pourrait apporter de 
l'ext6rieur un point de vue fonde sur un savoir et une pratique spdcifi-
ques, a partir de ce que chacun dit de la situation conflictuelle avec tel 
ou tel enfant. La pr6sence ponctuelle, ou selon une p6riodicit6 ddterminee 
par le groupe, d'un professionnel qui se situe hors du champ d'action de 
la bibliothdque peut permettre k 1'ensemble du personnel de clarifier les 
malentendus, et de trouver, avec moins de risques d'erreurs, la logique 
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de ses interventions aupres du public. Ge serait aussi eclairer la prati-
que k partir de la tMorie, dans une approche comparable a celle des etu-
des de cas. Le prolongement de ce travail pourrait §tre la constitution 
de groupes de professionnels differents (enseignants, psychologues, psy-
chanalystes, educateurs, bibliothecaires etc...), travaillant sur le meme 
quartier et etablissant des monographies d'enfants. Ce groupe pourrait 
fonctionner de fa?on analogue au Groupe d'Education Therapeutique (G.E.T) 
d6crit par Alda Vasquez dans son ouvrage Vers une p&iagogie institution-
nelle : "Pendant des mois ou des ann6es, chaque jour, le maitre a note 
des incidents, des paroles, ses propres r6actions, collectionne textes et 
dessins.(...) De cette masse de documents, il extrait "ce qui lui dit quel-
que chose", et ce texte long, informe, est lu au groupe; un groupe qui 
6coute ce qui est dit, essaie d'entendre ce qui n'est pas dit et r6agit." 
Aida Vasquez note 1'importance "d'une production intellectuelle commune 
et d'une formation personnelle de chacun."* La constitution d'un "Groupe 
d'Education Th6rapeutique" avec des professionnels intervenant sur un 
meme quartier permettrait une coordination des actions plus efficiente 
aupres des enfants difficiles et une formation thdorique reliee directe-
ment a la pratique. Dans les salles de lecture des bibliotheques pour en-
fants, du moins pour celles qui font 1'obj et de cette 6tude, le personnel 
devrait peut-@tre porter un autre regard sur son comportement face a des 
situations qui exigent des nuances dans leur comprdhension et leur appro-
che. Cela suppose aussi qu'un certain nombre de points de rep6re (le role 
des interdits, les processus d'identification, la structuration du moi) 
soient int6gr6s. II ne faut pas perdre de vue qu'un enfant perturbe dans 
sa vie psychique a moins d'6nergie disponible pour les apprentissages sco-
laires. La prdoccupation de 1'aider k acc6der k la pdriode de latence doit 
accompagner celle de le sensibiliser au plaisir de d6couvrir des livres et 
de lire. Dans la relation 6ducative, il est k noter que "la personnalit^  
de 1'6ducateur ou du parent joue un role infiniment important dans le deve-
loppement des enfants. II est manifeste que les memes pr6ceptes d'61evage 
appliqu6s par differentes meres, ou par une meme m6re a des enfants inves-
tis diff^ remment, induisent une relation et des r6actions toutes differen-
tes."** Cette r^ flexion de Serge Lebovici, extraite de son ouvrage La con-
naissance de l'enfant par la psychanalyse, est vdrifiable en salle de 
* VASQJEZ A$da. CUEY Femand. Vsrs une p^ dagogLe institutionnelle. Masp6ro. 1973 
** 1EB0VICI Serge. SCULE Michel. la ccmaissance de 1'enfant par la psychanalyse.RJF. 1970 P.435 
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lecture dans la fagon dont certains enfants evoluent parce que des per-
sonnes de 116quipe les ont investis de leur attention et d'un projet de 
r6ussite scolaire, sur une p6riode de temps aussi longue qu'il a 6te 
n6cessaire. Une des motivations de 11apprentissage de la lecture r6side 
dans les liens affectifs d'un enfant pour un adulte, lui-meme lecteur. 
Des interviews d'enfants r6alis6es a la Mediatheque de Givors temoignent 
de cette necessite d'avoir un. relais (enseignant, bibliothecaire ou gran-
de soeur, cousine) pour acceder - par identification ou desir de conser-
ver ce lien - a des pratiques reelles de lecture. La complexite de 1'acte 
de lire a, ind£niablement, des interferences multiples avec celle de 
1161aboration de la vie psychique de 1'enfant. Le manque de concentration 
de certains enfants, leur agitation (si souvent remarques par les ensei-
gnants, les bibliothecaires) trouvent leur explication grice k la connais-
sance analytique des enfants. A propos du developpement du moi, Winnicott, 
dans son ouvrage Processus de maturation chez l'enfant, elucide les rai-
sons de ces comportements : 1'absence d'"une protection du moi suffisam-
ment bonne (quant aux angoisses inimaginables)" produit "chez le nourris-
son une reaction qui entaille son continuum de vie. (...) II se pourrait, 
par consequent, que dans l'etiologie de l'agitation, de l'hyperkinesie et 
de 1'inattention (appel6e plus tard inaptitude h se concentrer), il y ait 
un facteur tr6s ancien (datant des premiers jours ou des premieres heures 
de la vie)."* En arri6re-plan de la pratique professionnelle, se mettent 
donc en jeu, s'actualisent un certain nombre de concepts analytiques. La 
psychanalyse implique une autre fagon de penser l'unique et le general, 
une "6coute" diff6rente, une attention particuliere au langage (dans ses 
manifestations conscientes et inconscientes). Elle peut etre cr6ative de 
sens dans l'observation de l'enfant qui regarde un livre ou ecoute une 
histoire : ce faisant, il "relie" sa vie k une image de lui-meme plus af-
firm6e qui est le lien entre un monde encore fusionnel et celui du savoir, 
des livres, de la realit6 externe. 
L'accueil exige de la part du personnel des competences 
professionnelles specifiques mais egalement leur elargissement k la psy-
chologie de l'enfant. Elle devrait faire 1' obj et de cours tMoriques in-
tegr6s k la formation initiale du personnel des sections Jeunesse des 
bibliotheques et programmes dans les stages concernant la formation 
* WIMBGGET D.W. Processus de maturaticn chez 1'enfant. Petite bLbLLothdque Payot. 1983.p. 15 
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continue. Sur le lieu meme de la bibliothdque, peuvent etre organises 
des groupes de rdflexion interprofessionnels tels qu1ils ont et6 pr6cedem-
ment pr6sent6s. D'une fagon plus traditionnelle, il est possible d1envi-
sager, au niveau local, 1'organisation de temps forts sur "La lecture et 
1'enfant" du point de vue de la psychologie analytique. Des conferences 
et des tables rondes pourraient r6unir les professionnels intervenant 
dans les diffirentes institutions socio-culturelles de la ville et favo-
riser 11elaboration d'une reflexion commune. La question de la formation 
de ceux qui s'adressent aux enfants ne peut faire l'impasse de ce commen-
taire de Freud a propos des possibilites d "'application de la psychana-
lyse a la pedagogie et k 1'education generale" : "l'analyse des maitres 
et des educateurs semble devoir etre une mesure prophylactique efficace."* 
L'analyse est le lieu ou chacun, par le langage, peut se confronter h sa 
vie psychique; la parole de soi - comme celle des autres (adultes ou en-
fants) - dans ce qu'elle manifeste de fagon consciente ou inconsciente, 
est d6sormais entendue diff6remment. C'est de ce lieu-ld que des notions 
theoriques sur la structuration de la vie psychique peuvent prendre da-
vantage sens. 
3.2 - L'HEURE DU CONTE 
Dans chaque bibliothdque municipale pour enfants de Vaulx-
en-Velin, 1'Heure du Conte reunit une fois par semaine des enfants de dif-
f&rents ages selon le mime principe de libre participation. Le choix des 
histoires present6es tient compte de cette diversit6 d'ages. Certaines 
appartiennent davantage k la categorie des albums (lecture de l'histoire, 
prdsentation des illustrations), d'autres sont emprunt^ es au r^ pertoire 
des contes. Une personne formee k la pratique du "racontage", se dispense 
du support du livre. En dehors de ces sdances hebdomadaires assurees par 
le personnel, un conteur professionnel est sollicit§ deux k trois fois 
par an. Par ailleurs dans le cadre des P.A.E (Projets d'Action Educative), 
le personnel des biblioth^ ques intervient dans les classes : racontage, 
6tude de la structure du conte a partir de jeux, creation d'un conte 
* IEBOVTCI Serge. SCUIE MLchel. La ccnnaissance de l'enfant par la psychanalyse. HJF.197D. p.433 
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artistique, ou bien fidele k la tradition, doit-elle s'enclore sur elle-
meme et laisser operer "1'au-dela" du conte dans 11interiorite de chacun? La 
deuxi6me 6ventualite est celle retenue depuis plusieurs annees dans les 
Bibliotheques Municipales pour enfants de Vaulx-en-Velin. Cependant, le 
compte-rendu d'un travail interculturel anim6 par A.Allouche dans des 
ecoles de la r6gion parisienne apporte des el6ments de reflexion qui peu-
vent orienter diff6remment la pratique de 1'Heure du conte. Les jeux dra-
matiques proposes aux enfants leur permettent de reconstituer 1'histoire 
"en retrouvant les paroles, en cherchant les gestes appropries a celle-ci." 
Devant la multiplicit6 des cultures, des langues representees, la langue 
utilis6e est le fran?ais, "ddnominateur commun de la communication". La 
rep6tition de certaines formules du conte est 11occasion de les reprendre 
dans la langue du pays d1origine. A propos de la demarche pddagogique de 
cet atelier, A.Allouche insiste sur la n6cessit6 de choisir les contes 
avec vigilance et sur la ndcessaire articulation de ce travail d'eveil, 
k partir du conte , avec ce qui se fait en classe. Ce travail d1appropria-
tion du conte dans des situations proches du v6cu de 1'enfant, rejouees 
k partir de techniques th68trales, se traduit par une modification du com-
portement des enfants k 116cole : "Dans 11ensemble, les enseignants sont 
etonnes du dynamisme, du "progr6s" et du taux d16coute que manifestent 
certains enfants d'habitude passifs ou turbulents en classe."L'objectif 
majeur de ce travail d16veil k partir du conte est de rendre effective, 
au sein de l'6cole, 1'interculturalitd qui se d6finit par la recherche du 
fond commun des ressemblances au-deld de la diversit6 des cultures. D'une 
institution k 1'autre (6cole, bibliothdque) 11interculturalit6r se pense 
dans les mgmes termes. "En acceptant de revivre des situations faisant 
r6f6rence aux moddles culturels qu'organise la vie familiale, 1'ecole re-
concilie 1'enfant avec le substrat culturel pre-scolaire qu'il porte en 
lui."* Cette remarque d'A.Allouche peut concerner k part entidre les 
biblioth6ques et notamment leur conception de 1'Heure du conte. 
La fonction culturelle et sociale du conte est 6vidente, 
mais il a d1autres "propri6t6s", d1autres vertus qui sont autant de re-
ponses aux carences culturelles, affectives qui privent les enfants de 
milieu socio-culturel d^ favorise d'un d6veloppement harmonieux. M6moire 
d'hier (ou d'aujourd'hui), 6crit k vocation interculturelle, lieu de 
* ALLOUCHE Ahdelwahed. L'exp6rience de Chanteloup - les - Vlgnes. in Hcnuies et Migraticns 
N° 1083. 15 Juillet 1985. p.27 
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l'unique et de l'universel, le conte a, dans sa nature, quelques paren-
t6s avec celles d'un kaleidoscope. II est ce moment particulier de la 
parole humaine qui raconte comment un etre humain s'affranchit de l'in-
soutenable, de 1'insurmontable. Par rapport aux angoisses des enfants, 
il a une valeur therapeutique par le jeu subtil de 11identification aux 
personnages qui surmontent des situations psychologiques difficiles. Les 
contes ont un role a jouer dans le developpement psychoaffectif de l'en-
fant. Dans son ouvrage Psychanalyse des contes de fees, Bruno Bettelheim 
elucide la fonction therapeutique et existentielle des contes : "Pour 
pouvoir r6gler les problemes psychologiques de la croissance (c'est a di-
re surmonter les deceptions narcissiques, les dilemmes oedipiens, les ri-
valites fraternelles; etre capable de renoncer aux dependances de l'en-
fance; affirmer sa personnalit6, prendre conscience de sa propre valeur 
et de ses obligations morales), l'enfant a besoin de comprendre ce qui 
se passe dans son §tre conscient et, grSce a cela, de faire face egale-
ment k ce qui se passe dans son inconscient. II peut acquerir cette com-
pr§hension (qui 1'aidera & lutter contre ses difficult£s) non pas en ap-
prenant rationnellement la nature et le contenu de 1'inconscient, mais en 
se familiarisant avec lui, en. brodant des r§ves eveilles, en elaborant et 
en ruminant des fqiitasmes issus de certains elements du conte qui corres-
pondent aux pressions de son inconscient."* Dans son oeuvre, Freud etudie 
les corr§lations du r§ve et du conte dans 1'elaboration de la pensee ana-
lytique. L'interpretation des reves s'appuie sur deux concepts : "le con-
tenu manifeste" des r§ves qui peut rappeler "certains motifs connus des 
contes"** et le "contenu latent" pour lequel le conte peut faire fonction 
de souvenir-6cran. II souligne la similitude du conte et du r§ve dans:leur 
interpretation. k partir d'el§ments th§oriques sur la vie sexuelle infan-
tile : "La connaissance des th§ories sexuelles infantiles, des formes 
qu'elles prennent dans la pens§e des enfants peut §tre int§ressante de 
diff§rents points de vue et de fagon surprenante aussi pour la comprehen-
sion des contes."** A propos du r§ve et du conte, Freud mentionne une 
autre similitude, leur symbolisme qui prend son origine dans 1'imagination 
populaire. La parent£ du conte et du r§ve dans leur contenu et leur inter-
pretation, est brievement indiquee ici pour rappeler le potentiel psychi-
que, imaginaire, culturel de ces images fictives qui savent garder une 
distance suffisante par rapport a la realite. 
A BETnHHEIM Bruno. Psychanalyse des ccntes de fees. R.Laffont. 1976. 
** Ccntes et Divans. Duncd.1985 
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II etait une fois..." (ou tout autre formule introducti-
ve) ne peut s'ecouter que dans un lieu d'intimit6 : le coin-lecture avec 
des coussins, un tapis, une lumiere qui rappelle la clarte, (le clair-
obscur) de la flamme d'une bougie, ou bien alors la salle de 1'Heure du 
conte de forme circulaire, espace symbolique qui recr<§e 1'enveloppe ori-
ginelle et qui privilegie la faculte de rever. Cette intimite du lieu, 
encore plus n^ cessaire pour des enfants qui vivent dans un espace surdi-
mensionne, anonyme, est en elle-meme une echappatoire a la realite quoti-
dienne. Elle invite k revenir vers soi, a recr6er l'ici et 1'ailleurs 
dans un espace imaginaire personnel. Ce lieu d'intimite est aussi lieu de 
proximite : la personne qui raconte est 1&, proche, dans le deroulement 
des mots qui "s'6coulent comme un fleuve". Les attitudes, le regard des 
enfants refletent ce corps d corps avec la parole du conteur et revelent 
leur r6ceptivit6 au "corps physique" du conte. Ils sont pris par le plai-
sir d'6couter, d'imaginer reli6 au plaisir de dire de l'adulte qui racon-
te. C'est dans ce plaisir commun que le conte d6ploie son efficacite nar-
rative sur la vie psychique et 1'imaginaire de l'enfant. L'autre fonction 
de ce lieu est 11 <§16ment sdcurisant (celui qu'apportent generalement les 
parents) face au monde parfois terrifiant du conte : les engloutissements, 
les d6vorations (Le Petit Chaperon rouge), les dgorgements (Le Petit Pou-
cet) , les abandons etc... L'expdrience d'une institutrice avec un petit 
groupe d'enfants de trois ans qui ne participaient pas montre la n6cessi-
t6 de restaurer d'abord la fonction affective, signifiante, d'une rela-
tion individuelle, proche de la relation maternelle. Ces enfants "prove-
naient de familles ou les parents, d6bord6s par la vie, ou sociocultu-
rellement d6favoris6s, ne racontent pas, ne chantent pas, n'ont pas de 
moments de complicit<§, si bien que la relation mere-enfant va au plus 
press6."* L'institutrice prenait chaque enfant sur ses genoux, lui disait 
ou inventait des histoires, et parfois lui disait spontanemdnt des bribes 
de mots sans signification rappelant le langage de la mere & son tout 
petit enfant : "1'enfant a d'abord besoin que 1'histoire racontde s'ins-
crive dans une relation qui lui donne l'illusion que cette histoire est 
faite pour lui seul. II a besoin qu'elle fonctionne comme le bon sein de 
la m6re, donc qu'elle soit non une fin en soi, mais l'occasion d'une rela-
tion duelle ou il se sente signifiant."* Encore une fois, est affirmee la 
* Actes du Colloque "Ecoute et Ccnte", "Caite et imaginaire". Grendble 4 avril 1987. in 
Actualite KhSne^ Alpes du Livre. N°12 mars 1988 
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n6cessite de la qualite relationnelle de 1'adulte avec l'enfant et d'un 
elargissement des concepts theoriques. Proposer l'Heure du conte, dans 
une biblioth6que ou ailleurs, suppose de la part de ceux qui la mettent 
en place la prise de conscience de 1'ensemble des processus que le conte 
met en jeu et si possible la connaissance de 1'apport theorique de la 
psychanalyse. 
L'elargissement du champ theorique a partir de la psycha-
nalyse n'autorise pas a modifier les finalit£s de l'Heure du conte : plai-
sir de la d^ couverte d'une histoire "hors du temps" qui parle a chacun du 
"roman familial" qu'il s'edifie de fa?on inconsciente, plaisir des mots 
dans leur plasticite metaphorique et symbolique, plaisir de rever seul 
dans la s6curit6 d'un auditoire restreint et d'un lieu d'intimite. L'Heu-
re du conte doit se refermer sur elle-meme, laissant le texte dans son 
enveloppe sonore, sans commentaires qui le prolongent ou le detournent 
de ses fonctions. Les concepts analytiques permettent d'acc6der au "con-
tenu latent" des contes et en ce sens, de choisir les histoires & racon-
ter avec plus de discernement. Nombre de livres parus se consacrent & 
1'interpretation psychanalytique des contes traditionnels ou contempo-
rains. L'6tude de F.Reumaux sur L'interdit et le conte * est illustrative 
de ce que la psychanalyse met a jour dans les representations psychiques 
de la scene primitive et de l'acc6s k la maturit^  sexuelle, k partir de 
la comparaison de deux contes traditionnels (Le Petit Chaperon Rouge, 
Barbe-bleue) avec deux contes contemporains de Tomi Ungerer (Les Trois 
Brigands et Le G6ant de Z6ralda). En fonction de la connaissance du deve-
loppement psychoaffectif de l'enfant, il est possible de privilegier tels 
ou tels contes, sans que ce choix devienne syst6matique. Le r£pertoire 
des contes doit faire preuve de sa diversite tout en veillant a la repe-
tition de certains contes de f6es qui peuvent faciliter 1'6volution de 
l'enfant vers sa maturite psychique. 
La parole de 1'inconscient est une des composantes essen-
tielles du conte. Son effet therapeutique sur des enfants qui rencontrent 
des difficult6s dans 1'61aboration de leur vie psychique est sous-jacent 
k son 6coute et k ses prolongements dans le r^ ordonnancement des trois 
instances psychiques, le ?a, le moi et le surmoi. Par ailleurs, la struc-
ture simplifi6e du conte et ses resonances de "d6j& entendu" facilitent 
* Ccntes et Divans. Dunod .1985. Coll. Inccnscient et Culture. p.6 
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l'6coute et eventuellement le passage de 1'oral a la lecture du texte. 
Georges Jean, tout en reconnaissant a la psychanalyse ce pouvoir de d6-
cryptage de 1'inconscient et de consolidation du moi de 1'enfant, conclut 
son etude sur Le Pouvoir des contes en insistant sur cette dimension ma-
jeure des contes : ils "ouvrent les portes de la litterature ecrite (...); 
apprendre & ecouter les contes, a les dire, conduit inevitablement au 
plaisir et au ddsir irrepressible de "lire tous les livres".* 
3.3 - L1ANIMATION 
D6s la creation de la Bibliotheque Municipale pour enfants 
des Noirettes en 1974, les objectifs de 1'animation autour du livre ont 
6t6 clairement definis : mettre l'enfant en situation familiere avec les 
livres, le rendre acteur dans sa d6couverte personnelle de la lecture en 
favorisant sa propre production d'ecrits, favoriser 116veil de sa curio-
sit6 intellectuelle, le ddveloppement de son imaginaire, 1'accroissement 
de ses r6f6rents culturels. II n'est nullement question de confondre l'ac-
tivite scolaire et celle de la bibliotheque. L'objectif est de rendre per-
ceptible a l'enfant la dynamique de la culture. II assemble les premiers 
elements de ce puzzle dont la particularite est de ne pouvoir jamais etre 
int6gralement constitue. II le fait sous le principe de la libre adhesion 
puisqu'il ddcide lui-meme de sa participation aux seances d'animation. 
Cependant, lorsqu'il s'engage dans un travail, il est invitd k le reali-
ser jusqu'a son terme. Plaisir de lire, plaisir d'ecrire, de mettre en 
pratique le langage dans des situations de communication r£elles, tels 
sont les axes majeurs des ateliers d'animation dans une bibliotheque pour 
enfants. L'objectif est de favoriser une situation p6dagogique ou l'en-
fant peut plus facilement s'exprimer, se trouver dans une situation de 
dialogue avec un adulte ou avec les autres enfants du groupe. Dans ses 
principes, 1'animation est, proche des orientations de la Pedagogie Nou-
velle telles qu'elles sont mises en pratique par des enseignants, conti-
nuateurs de la pensee de Freinet : prise en compte du v6cu de l'enfant, 
valorisation du langage de 1'enfant par l'accueil et l'6coute, organisa-
* GEOBGES Jean. Le pouvolr des contes. Casterman. 1981 p.231 
- 53 -
tion institutionnelle de la classe qui permet k 1'enfant d1acquerir le 
sens des responsabilites, des lois de la vie de groupe. Autre similitude : 
1'acte de lire et d'ecrire s'actualisent conj ointement, k partir de ce 
que l'enfant vit dans sa realite affective et sociale et de ce qu'il de-
couvre dans les 6crits les plus divers. La confrontation de ces objectifs 
avec l'analyse des carences qui determinent la fragilite des pratiques de 
lecture des enfants de milieu socioculturel. defavorise fait apparaxtre 
un certain nombre de r6ponses positives. La constitution de petits grou-
pes (pas plus de quinze) permet k chaque enfant de se trouver en situa-
tion privil6gi6e de dialogue avec 1'adulte et dans un contexte ou il peut 
consolider ses savoirs, en acquerir d'autres, k son rythme et selon ses 
centres d'int6r§ts. II se libere du poids du collectif et de sa responsa-
bilite familiale a 1'6gard des ses petits freres ou petites soeurs. Une 
des difficultes rencontr6es est la garde des plus jeunes lorsque les aines 
assistent k l'animation. La dur<§e d'une heure, parfois plus, n'est pas 
toujours compatible avec 1'impatience des tout-petits qui, par ailleurs, 
vivent difficilement la separation meme momentannee de leurs "grandes" 
soeurs. II est essentiel, k la fois pour des raisons pedagogiques et pour 
la structuration psychoaffective de l'enfant, d'opter pour des groupes 
restreints ou il peut prendre sa place plus facilement et modifier son 
comportement par rapport aux livres et k la lecture. II trouve ici repon-
se k son "besoin de recours" tel que le decrivent des enseignants dans 
leur ouvrage de presentation de la p6dagogie Freinet Pour une Methode na-
turelle de lecture : "besoin d'etre proche d'un adulte disponible, qu'on 
partage avec tr6s peu d'enfants et avec qui on ait le temps de communi-
quer; besoin de trouver le calme, un peu k 1'6cart; besoin de secouer les 
cadres habituels : la famille, mais aussi le groupe de camarades - afin 
de mieux se situer personnellement; (...) besoin de cr§er, de parler, de 
s'affirmer, parfois de s1opposer; besoin d'apprendre, mais pas toujours 
par des voies orthodoxes, admises par les autres; besoin de se renforcer, 
de s'approfondir, sans se couper du groupe, mais sans subir obligatoire-
ment la loi et le rythme (...)."* L'enjeu relationnel est ddterminant 
dans 1'6volution des motivations de l'enfant, dans 1'image qu'il a de lui-
meme et du monde ext6rieur. La parole devient une parole de proximite : 
parler de soi surgit naturellement aux d6tours d'un texte en train de 
s'6crire, d'un dessin qui prend forme, d'un mot trouve dans un diction-
* Pour une tfethcde natuelle de lecture. Casterman.1980. Coll. E3 (p.173 - 174) 
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naire— L'adulte, responsable de l'animation, doit faire preuve des 
memes qualites que celles qu'exigent l'accueil en salle de lecture : 
l'6coute, la disponibilite, la facult6 de communiquer avec lui d'6gal d 
egal. La regularit6 des s6ances d'animation (deux fois deux heures par 
semaine) assur6es par la.metoe personne est primordiale. Les raisons sont 
celles m§mes qui ont ete evoquees a propos de 1'environnement familial 
et social de l'enfant. Ce "besoin de recours" est in61ucablement li6 au 
besoin de s6curit6, k celui d'une permanence affective. L'enfant a cons-
tamment besoin de ce regard positif de l'adulte qui est attentif a ses 
paroles, a ses actes, qui le comprend tout en lui rappelant, en cas de 
n6cessit§, les regles de la vie collective ou celles de la biblioth6que. 
Elles peuvent representer un contenant indispensable a ses pulsions. 
Cette dimension relationnelle est intrinsgque a 1'enjeu culturel de l'ani-
mation. 
L'historique des th6mes abord6s fait apparaitre leur eclec-
tisme : les oiseaux, 1'environnement, la presse, 1'urbanisme immediat (ce-
lui du quartier), les murs peints, la prehistoire, les architectures de 
terre dans le monde,la po6sie, les Arts Plastiques, un travail de refle-
xion, de creation k partir de la lecture de contes ou d'albums etc... Les 
seules priorites k affirmer sont de trois ordres : d'une part 61aborer 
des projets d'animation non seulement k partir des motivations des enfants, 
mais aussi k partir de l'analyse des "manques" qui mettent en attente (en 
peril?) leur acc§s a la culture; d'autre part choisir des sujets qui soient 
partie integrante des preoccupations de l'animateur. Le troisieme impe-
ratif, quelle que soit la nature du sujet et son exploration, est de main-
tenir le lien avec l'6crit, de rendre tangibles les processus d'investi-
gation k partir d'un questionnement personnel. Les textes proposes ne se 
limitent pas k ceux de la litt^ rature de jeunesse, ils peuvent etre choi-
sis parmi ceux de la littdrature : po&nes d'Apollinaire, d'H.Michaux, 
A.Chedid, O.Paz etc... La plupart des animations (ponctuelles ou sur un 
cycle de quatre k six s^ ances) donne lieu k la realisation d'albums, de 
maquettes etc... disponibles en salle de lecture. De facture artisanale 
mais tr6s soignees dans la mise en page et l'expression graphique, elles 
suscitent beaucoup d'int§r§t de la part des enfants qui ont participe k 
l'animation, mais 6galement des autres jeunes lecteurs. Ce lien concret 
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entre la salle d1animation et la salle de lecture inscrit physiquement 
et intellectuellement 11itin&raire de toute production "litteraire" : de 
la creation d'un texte a sa diffusion. La reconnaissance, par des adultes 
et dans une institution, des ecrits d'enfants cr6e une djmamique particu-
liere d1incitation a la lecture dans une situation de communication. La 
constatation du processus de lecture qu'engendre chez des enfants faibles 
lecteurs une mise en situation active (et plastique) de 1'ecrit, se renou-
velle aux termes de chaque cycle d'animation. Cette sensibilisation a 
1'ecrit n'est cependant jamais acquise definitivement; elles est a consi-
derer dans sa fonction incitative d'un autre regard sur soi et les autres 
par 1'interm^ diaire du langage et de la culture. Ces ateliers ouverts k 
tous les enfants de la biblioth^ que ont fait l'objet de nombreuses inter-
rogations : comment rendre plus effective la relation de l'enfant avec 
l'ecrit? Comment rendre perceptible le travail sur les mots qui suppose 
une connaissance minimale de la langue? Comment faciliter le passage, 
sans 1'exclusion de l'une par 1'autre, de la tradition orale a la tradi-
tion ecrite? Ces questions sont k mettre en parallele avec ce que les 
animateurs disent de certains enfants en difficultS et qui, pour la plu-
part, ne b6n6ficient pas d'un environnement social et familial favorable : 
manque de concentration, pauvrete du langage, r6ticence k ecrire ou impos-
sibilit6 a transcrire int^ gralement une histoire (meme courte) qu'ils ont 
imaginde. Ils remarquent la necessite pour eux de passer, k un moment ou 
a un autre, par une activite manuelle : le d6coupage, le travail de la 
terre, le dessin, la peinture etc... Cette §tape de manipulations concre-
tes, reliees k une approche de 1'6crit, est une etape n^ cessaire. Des en-
seignants de l'ICEM (Institut Cooperatif de l'Ecole Moderne) font part 
des memes remarques : "Ces enfants en difficulte ont besoin de trouver 
avant tout la satisfaction de besoins rest6s inassouvis depuis leur plus 
jeune age : jouer avec 1'eau, travailler l'argile, le bois, manipuler des 
materiaux divers, peindre, d6couper, coller, dessiner, parler, se racon-
ter, etablir une relation positive avec les autres enfants et avec les 
adultes. Le d6sir de lire, de surmonter l'obstacle de la communication 
ecrite, ne viendra qu'ensuite, lorsque ces apprentissages fondamentaux 
auront 6te r6alis6s. II est donc essentiel que ces enfants puissent pren-
dre le temps de ces acquisitions de base. D'ailleurs, dans nos classes, 
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ils ne se sentent pas en situation d'echec, car ils sont reconnus, pour 
leurs reussites en'd'autres domaines, dans leur groupe de vie. C'est 
ainsi que nous avons tous vu des enfants d6marrer en lecture au mois de 
mai, k la fin du CP, terminer leur apprentissage en decembre au CEl - ou 
plus tard encore - sans que les autres apprentissages en soient perturbes 
pour autant."* La r6alisation collective d'albums, au cours des seances 
d'animation, permet & chacun de mettre en place son savoir-faire, d'§tre 
valoris^ . L'animateur peut, eventuellement, transcrire devant les enfants 
l'histoire qu'ils sont en train d'inventer. A pairtir de ce premier docu-
ment, ils vont d6couvrir par eux-memes les rapports de 1'6crit et de 
1' image. L'album r6alis6 est ensuite mis h la disposition de tous en salle 
de lecture. Ce n'est pas le lieu d'approfondir ici la multiplicite des 
"ditours" p6dagogiques qui facilitent l'acc6s k la lecture par 1'61abora-
tion d'6crits personnels ou collectifs, proches de 1'album. Au cours des 
sdances d'animation, l'enfant en difficult6 se forge un certain nombre de 
points de repere par sa capacitd d'observer, de comprendre, de mettre en 
pratique le langage oral et ecrit dans un contexte de communication et 
d'61argissement de son propre champ culturel. La progression de certains 
lecteurs a pu etre constat6e par 1'^ volution, sur plusieurs annees, de 
leurs pratiques de lecture. L'existence de trois sections assure la con-
tinuit6 de leur presence k la biblioth£que : ils passent sans difficultes 
de la section enfants d celle des adolescents. Certains participent k des 
activitds culturelles mises en place par d'autres structures (ateliers de 
th6Stre, par exemple). 
Plusieurs exigences pr6sident h ce travail d'initiation a 
l'6crit : la diversitd et la qualitd des textes proposds aux enfants. La 
complexitd de leur contenu, leur valeur litt^ raire cr6ent cet "au-deld" 
du texte qui interpelle le lecteur, qu'il soit adulte ou enfant, bon lec-
teur ou faible lecteur. La prdoccupation de l'universalit6 du savoir et 
de la reconnaissance de toutes les cultures se traduit par une attention 
particulidre & 1'interculturalitd, plus que par la mise en valeur syst6-
matique d'une culture - ce qui pourrait etre per?u comme comme une s6gre-
gation. A titre d'exemple, il faut mentionner le travail de r6flexion 
sur la tol6rance qui a accompagn^  la lecture d'un livre de Peter Spier** 
Quatre Milliards de visages. Alice Laurent, plasticienne et responsable 
• Pour une Mfethode natureLle de lecture. Casterman.1980. Coll. E3 (p. 170 - 171) 
** SPIER Peter. Quatre mllllfiTTds de visages. L'Ecole des loislrs. 1981 
de 1'animation dans l'une des biblioth^ ques pour enfants, en parle en 
ces termes : " C'est un livre qui parle de la particularite dans la raul-
tiplicite. (...). Chaque enfant a dessin6 sa silhouette grandeur nature 
et & 11int6rieur de celle-ci, se peint (et se depeint) de mani^ re 6crite 
(decrite) dans ce qui 1'individualise." Ce prolongement de la lecture du 
livre de P.Spier n'est pas sans rapport avec un travail sur 1'image de 
soi dont 11importance a 6t6 soulign6e k propos du ddveloppement psycho-
affectif de 1'enfant. Un autre exemple d'interculturalite est celui de 
1'animation sur les "Architectures de terre" en 1984. A partir d'une com-
pilation de documents, de la projection de montages audiovisuels, les en-
fants avaient r6alise des maquettes de maisons en terre de differents 
pays : Maroc, Congo, Mexique etc... La venue d'un architecte, au cours 
de plusieurs s6ances d'animation, leur avait permis de se familiariser 
avec les particularitds techniques de ces habitations dont beaucoup d'en-
fants maghrdbins connaissent le principe. L'ensemble de ces realisations 
ont 6t6 int6gr6es au programme des expositions pr6sent6es k 1 Hotel de 
Ville : "Architectures de terre ou l'avenir d'une tradition millenaire", 
"Architectures de terre en Rhone-Alpes", "Constructions en terre de l'Is-
le d'Abeau", "Le pis6 & Vaulx-en-Velin". 
II est n6cessaire, pour situer le principe directeur de ces animations de 
se ref6rer k la communication de Martine Abdallah-Pretceille, chargee de 
recherche h 1'Institut National de Recherche P6dagogique, sur 1'intercul-
turalite : "La comprdhension culturelle n'est pas reductible k. la connais-
sance de telle ou telle forme culturelle. En effet, comprendre ne se r£-
sume pas seulement & accumuler des informations et des savoirs mais £ ope-
rer un mouvement vers l'Autre en tant qu'expression singuliere et particu-
li£re de l'Humain."* 
Du lieu incertain du livre ouvert k celui de la derniere 
page, du graphisme des mots d celui de 1'illustration, de sa parole de 
plus en plus distincte vers celle des autres, tel est 1'itin6raire propo-
se h l'enfant pendant les sdances d'animation, dans la s6curite, l'6coute, 
le savoir-faire d'un adulte. Les objectifs de 1'animation ne peuvent se 
concr6tiser qu'd la double condition d'une formation polyvalente des ani-
mateurs et d'une concertation permanente avec le personnel de la biblio-
thdque. Les Bibliotheques Municipales pour enfants de Vaulx-en-Velin ont 
pu b6n6ficier des comp6tences d'animateurs et d'animatrices, la plupart 
* Prcpositions pcur une approche IntercultureLLe de 1'educatim par le livre. in Reseaux 
de lecture. faterferences culturelles. Ministere de la Culture et de la Camimicatim. 
Dixectim du LLvre et de la Lecture. 
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plasticiens, qui ont toujours su atteindre les objectifs de 1'animation 
autour du livre et ecarter le risque d'ateliers proches de ceux du centre 
de loisirs. Le probleme majeur reste celui de leur statut de vacataire qui 
les amene a interrompre leur fonction d'animateur, apres deux ou trois 
ans de presence. Leur remplacement repose invariablement le probleme de 
leur statut et 1'absence de formation qui se situe au point nodal de 1'art, 
de la culture, de la p6dagogie. L'6ventualit6 de faire intervenir, sur des 
periodes courtes, des professionnels, des createurs de differentes disci-
plines artistiques a 6t6 6cart6e pour maintenir la permanence d'une pre-
sence adulte, si d6cisive aupres de ces enfants. 
Ce travail en profondeur (qui est independant, sauf coin-
cidence de projets, de toute action de prestige) est essentiel pour des 
enfants en situation de rupture avec l'6crit. II les rend k la fois crea-
teurs et lecteurs, k leur rythme, selon une progression qui se caracterise 
par l'alternance de periodes d'assiduite et d'interruption. II conf^ re k 
la bibliotheque 1'identit6 d'un lieu vivant oti l'art et la parole s'affir-
ment, inscrivent leur complicit6 sous le regard et la creativit6 de l'en-
fant. 
3.4 - LE DEVELOPPEMENT DU FONDS. 
La politique d'achat de livres suppose la mise en appli-
cation d'un certain nombre de crit&res : la qualite des ouvrages (par 
leur contenu, leur 6crit, leurs illustrations), la diversit^  des docu-
ments qui doivent refleter tous les champs de la connaissance, enfin la 
repr6sentation de toutes les cultures. Ces exigences sont k maintenir 
pour toutes les sections, qu'elles s'adressent k un public d'adultes, 
d'adolescents ou d'enfants, de bons ou de faibles lecteurs. Les problemes 
particuliers que posent des enfants en situation d'6chec face a la prati-
que de la lecture necessitent une attention redoublde par rapport a un 
certain nombre de donnees mises a jour par la recherche theorique sur la 
lecture. II faut se ref6rer k d'autres notions que Jean Foucambert pr6ci-
se a propos de 1'acte de lire dans son ouvrage Lire, c'est vraiment simple*: 
* BENICHOU Jean-Pierxe. HDC^ MBEKT Jean. lare, c'est vraimmt siiiple. O.C.D.L 1982. 
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la lisibilit£, les savoirs prealables de celui qui lit (savoirs qui doi-
vent limiter la part d'inconnu d'un texte h 20 %), ses pr^ occupations, 
ses centres d'intergt. Par ailleurs 1'approche psychanalytique de 1'evo-
lution psychoaffective de 1'enfant permet d'avoir un autre regard sur la 
litterature de jeunesse. La complexite d'un album, d'un roman, d'un conte 
est a consid£rer du point de vue de 1'inconscient ou plutot de ses mani-
festations dans la vie consciente des personnages a partir d'une situa-
tion conflictuelle. Le texte lui-mgme est pergu diff6remment; il sollici-
te la mise en oeuvre de l'"ecoute" dans le lineament des mots, leur en-
chalnement (leurs associations?), leur mouvance interne. Le langage des 
images, au-deld de leur valeur plastique, met en jeu cette receptivit^  
differente de ce qu'il advient dans un livre. Cette lecture en profondeur 
tend vers une comprehension plus nuancee des grandes forces qui animent 
un texte et des images. Elle a 6galement pour effet de clarifier les rai-
sons pour lesquelles un adulte, professionnel du livre, choisit un livre 
ou le rejette. La premigre precaution est d'analyser ses propres r6actions 
a la lecture d'un ouvrage de fiction. 
Un 61argissement conceptuel qui integre les thgories psy-
chanalytiques convainct de 1'importance de themes existentiels et de l'in-
teret que l'enfant leur porte : la naissance, la sexualitd, la mort, les 
peurs, les problemes d'identite mais aussi le plaisir de la nourriture, 
la sensualitd manifeste des les premiers ages de la vie etd... Tres fre-
quemment, les albums ou les romans qui se referent a l'un ou a 1'autre 
de ces thdmes provoquent beaucoup de rgticence de la part des adultes. II 
suffit de mentionner, par exemple, Max et les Maximonstres* de Maurice 
Sendak qui a fait l'objet de nombreuses controverses dans les premieres 
annges de sa parution, Toufdepoil *.de Claude Gutman, Les oiseaux de nuit* 
de Tormod Haugen, Mgre absente Fille tourmente* de Rolande Causse, Quand 
Papa gtait loin* de Maurice Sendak etc.. Ces livres sont ceux qui peuvent 
apporter des rdponses aux conflits intgrieurs des jeunes lecteurs inde-
pendamment de leurs compdtences en lecture. Ce sont des livres qui peuvent 
les amener k une rencontre rdussie avec un ecrit et leur propre question-
nement. L'enfant doit apprendre a se separer de sa mere, il doit apprendre 
qu'il est sexue, qu'il occupe & 1'interieur de sa famille une place qui 
lui est propre - et qui n'est pas forcemgnt celle qu'il d^ sirait. Ces 
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* SENDAKMaurice. Max et les Maodiiicristres. Ecole des Loislrs. 1967. 
* GUTM0N Claude. Toufdepoil. Bordas. -1983. Coll. AJX quatre coins du tarps. 
 ^HAUGEN Tormod. Les oiseaux de la iuit. Bardas. 1985. Coll. Aux quatre coins du taips. 
* C&JSSE Rolande. tfere absente FLlle tourmente. Leon Faure / Gallimard. 1983. 
SENDAK Maurice. CUarri Paoa etait loin. Ecole des Loisirs. 1984. 
apprentissages influent sur le roman inconscient qu'il se forge a partir 
de trois questions essentielles : "D'ou est-ce que je viens?", "Qui je 
suis?" et "Ou je vais?". Ces apprentissages amenent 1'enfant k se struc-
turer et elaborer son moi sur des bases fragiles ou solides. La littera-
ture, par un effet de distanciation, lui permet, a travers des personna-
ges, des situations, de rejouer, de remanier le difficile equilibre entre 
les trois instances psychiques (le ?a, le moi, le surmoi). Une precaution 
primordiale est a noter ici : les concepts analytiques facilitent 1'acces 
a la signification profonde d'une histoire, mais ils n1autorisent pas a 
11interpreter pour 1'enfant. II faut respecter la lecture que l'enfant 
fait personnellement, intimement (inconsciemment) d'un ecrit; il faut se 
garder de toute volonte d'investigation. Au cours du Colloque sur "l'en-
fant-lecteur" k Grenoble, Marie Bonnafe, psychanalyste, le pr6cisait : 
"Quand un enfant est devant une creation artistique reelle, le meilleur 
c'est le temps de silence ou se trouvent enfant et adulte, ou les choses 
se d&veloppent dans le secret. Je crois que le grand danger, pour ceux 
qui s'initient a la psychotherapie, c'est de ddcreter que le fantasme de 
l'enfant est ceci ou cela. Le propre du fantasme est d'§tre inconscient 
et 1'inconscient nous ne le connaissons pas... Le pire est de preter a 
l'enfant un fantasme qu'il n'a pas."* Ces livres qui mettent en scene un 
conflit psychique relie au complexe oedipien, a la sexualite (Quand Papa 
6tait loin de Maurice Sendak**, M6re absente Fille tourmente de Rolande 
Causse**) ou a la pression des pulsions (pulsion agressive de Max qui de-
vient le Roi des Maximonstres pour revenir apaise vers le rivage fami-
lial) apportent des reponses au questionnement de 1'enfant. Mais ces re-
ponses appartiennent a lui seul. L'adulte, professionnel du livre ou pas, 
doit savoir rester le m6diateur discret, celui qui prete son savoir-lire 
lorsque l'enfant n'a pas encore acquis assez de comp6tences pour d^ couvrir 
le texte tout seul. La communication, k partir du livre, est alors plus 
pressentie que dite et c'est en cela qu'elle respecte 1'enfant et 1'enj eu 
de la lecture. 
Une situation vdcue k la Bibliotheque des Noirettes avec 
un groupe de trois enfants considdres comme tr6s faibles lecteurs et ac-
compagn^ s chaque semaine par une enseignante en formation dans un G.A.P.P 
(Groupe d'Aide Psycho-P6dagogique) peut illustrer le r61e cle de certains 
livres aupr6s d'enfants en difficultd psychoaffective. A partir de 1'album 
* Actes du Colloque "enfant-lecteur". Grenoble 1984 in £:ti«Hte Ifache^ Alpes du LLvre. N°5 
1984 (p.26) 
** ihid., P-60 - 61 -
de F. Manushkin Mbe*(histoire d'un beb6 qui ne veut pas naltre tant il 
se trouve bien dans le ventre de sa mdre et malgre les sollicitations 
affectueuses de la famille), 1'enseignante propose un jeu d'etiquettes 
qui reprend les mots du texte. Roland, enfant de sept ans, assemble les 
mots suivants : "Bebe et maman avec papa", Gette phrase prend tout son 
sens si l'on r6tablit le "est". Elle signale les preoccupations presen-
tes de Roland sur la naissance, la sexualite. Meme si Roland connait 
deja ce livre, il 6prouve toujours le mgme plaisir k regarder les ima-
ges qui reprdsentent le b6b6 bien installe dans le ventre de sa mere qui 
tantot se promene, tantot peint ou bien laisse chaque membre de la famil-
le "parlementer" avec le b6b6 pour le ddcider k naitre. Ce jeu avec les 
etiquettes & partir d'un album que Roland aime particuli^ rement^  lui re-
donne sa vivacit6, l'amene k abandonner son attitude fr^ quente de rupture 
et de silence avec 1'entourage. II aurait fallu dire k Roland qu'en cons-
truisant cette phrase, il avait bien compris le sens de l'histoire et ne 
pas lui reprocher seulement une erreur d'ordre syntaxique. La complexite 
de 1'enjeu de la lecture n'a jamais ete aussi tangible qu'au cours de 
cette seance. Un livre est un miroir, un lieu d'interf6rences entre les 
questions que l'enfant peut se poser et les r6ponses que le cheminement 
du texte, les images en elles-m§mes et dans leur succession peuvent pro-
poser explicitement ou implicitement. La lecture mobilise toutes les for-
ces conscientes et inconscientes qui par un r6seau complexe d'interac-
tions peuvent aussi rendre l'acte de lire impossible, difficile, insur-
montable. Dans cette situation paradoxale, la seule chance (du moins 
dans le contexte d'une biblioth6que) est peut-etre cette rencontre avec 
un "livre signal", celui k partir duquel quelque chose en soi peut se 
formuler. Pour Roland, ce livre signal a 6t§ B6b6 de Manushkin. La rela-
tion tr6s forte qu'il 6tablit avec ce livre indique ce qui le pr6occupe, 
1'interroge, le rend indisponible (y compris, peut-etre, k l'apprentis-
sage de la lecture). 
Malgr6 l'6volution de la litt6rature de jeunesse, ces li-
vres fondamentaux sont loin de repr6senter la majoritd de la production. 
Chacun a en m6moire des titres de 1'Ecole des Loisirs, Gallimard, Nathan, 
Flammarion, La Farandole, Bordas, Syros etc... ou ceux du Sourire qui 
Mord dont 1'originalit6 est de consid6rer le livre pour enfant comme une 
*M£NUSKIN Fnan. Bebe. L'Ecole des Loisirs. 
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oeuvre litteraire a part entiere, introduisant chacun - adulte ou enfant -
h la polysemie du texte. Dans la rencontre avec le livre, Christian Bruel 
considere la dimension affective comme essentielle : "Probablement que 
les livres ne sont que des instruments permettant des mediations, des 
rencontres de fantasmes; la lecture, la connivence avec un livre, se si-
tuent essentiellement 1&. On se sent en parent<§ avec quelqu'un d'autre, 
avec le monde. Tout cela ne peut fonctionner que s'il y a une accroche 
affective. Je retiens ce crit£re beaucoup plus que le critere de compre-
hension."* Les enfants qui, en fonction de leur environnement familial 
et de leurs comp6tences prdcaires en lecture vivent en marge de la cul-
ture, ont besoin de rencontrer ces livres et c'est en cela que le role 
de mediateur de 1'adulte, du professionnel en salle de lecture, peut etre 
d£terminant. Cette fonction de relais prend d'autant plus de sens que le 
fonds doit etre diversifi6 et de qualit6. II faut multiplier les rencon-
tres avec les ecrits les plus divers pour qu'un livre se signale plus 
particulierement d l'enfant et eveille en lui le d6sir de lire. Une at-
tention particuliere doit etre portee sur les centres d'interet des en-
fants en prdcarite de lecture, sur les livres, les revues qui les atti-
rent plus particulierement. L'interet qu'ils portent, par exemple, aux 
"J'aime lire" (revue de qualite graphique incontestable, integrant les 
crit^ res de lisibilite et comportant une histoire, des jeux sur les mots, 
une bande dessin6e) n6cessite d'en posseder des exemplaires en nombre 
suffisant. Cependant la litterature de jeunesse ne semble pas encore 
avoir 61argi sa diversite a la situation sociale, familiale des enfants 
qui vivent dans une Z.U.P. Peu de livres abordent le probl^ me de l'6car-
telement entre deux cultures dont l'une exerce son hegemonie sur l'autre. 
La creation, depuis deux ans, d'un fonds de livres en 
langue, <§trang6re (arabe, espagnol, italien, portugais, anglais, alle-
mand) a ete favorablement accueilli par les enfants. Meme s'ils ne mal-
trisent pas leur langue dans sa forme 6crite, ils sont sensibles a la 
reconnaissance de leur culture. Ils empruntent ces livres soit pour les 
montrer k leur famille soit pour acqu<§rir la pratique ecrite de leur 
langue. Le developpement de ce fonds reste problematique dans la mesure 
ou les livres en langue arabe refl^ tent peu la rdalite actuelle des fa-
milles d'immigrds. L'6dition propose des livres sur la religion musulmane, 
* Actes du CoHoque "enfant-lecteur". Grendble 1984. in A:tuaHte Khone^ Mpes du Llvre 
N°5. Juin 1984. (p.25) 
- 63 -
des contes, des documentaires, et beaucoup de traductions en langue ara-
be de livres qui sont des classiques de la litterature de jeunesse. Ce 
fonds trouve sa comp!6mentarite par un large choix de livres en frangais 
sur 1'ensemble des cultures representees du point de vue de la vie quo-
tidienne, de la g6ographie, de l'art. Les contes, en fonction de leur 
importance culturelle et de leur potentiel prec6demment d6crit, represen-
tent une part importante du fonds et des acquisitions. L'effort edito-
rial de livres bilingues de la part de quelques maisons d'edition (Gal-
limard, l'Harmattan, Syros, l'Arbre k Livres) correspond reellement a 
l'attente des jeunes lecteurs : ils facilitent la connaissance d'une 
langue et d'une autre culture. Les titres, en nombre insuffisant, exige-
raient une r6elle politique editoriale qui permettrait un choix plus 
large et une meilleure repr6sentation de ces livres dans l'ensemble du 
fonds. 
La plus grande lacune, dej& mentionn6e, reside dans 
l'absence de livres qui intdgrent davantage le vecu de ces enfants dans 
un texte alliant la complexit6 de 1'histoire et la qualitd de l'ecrit. 
Pourquoi ne pas demander de la part de la ville, avec une aide regionale, 
la possibilit^  d'accueillir, pendant un an, un "auteur-resident". Sa mis-
sion serait d'6crire un livre sur l'interculturalite, sur l'enfant dans 
la Z.U.P, et 6ventuellement de faire part de son experience de 1'ecritu-
re aux enfants des differentes bibliotheques. Une autre eventualite se-
rait la creation (au niveau rdgional?) d'une maison d'6dition qui publie-
rait des 6crits d'enfants avec les memes exigences quant & la qualite de 
l'6crit, du graphisme, de la mise en page, de la lisibilite. Actuelle-
ment, ils passent pour la plupart par la photocopieuse et la reliure a 
anneaux : ils se transforment en fascicules au format variable qui, tout 
en les valorisant, les enferment dans l'uniformite. 
Le d6veloppement du fonds par rapport a un public d'en-
fants qui n'ont pas acquis la pratique de la lecture doit observer les 
criteres de qualit6, de diversit6 auxquels s'ajoutent ceux de la lisibi-
lit6 et d'interculturalit6. La question fondamentale reste celle du si-
lence de la litterature de jeunesse face a une enfance en marge qui af-
fronte, dans des conditions diff6rentes, la meme complexite de la vie. 
Les autres caract&ristiques de ce fonds se signalent par l'acquisition 
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en nombre suffisant de dictionnaires, d1encyclop&iies gen6rales, de 
manuels sur les notions orthographiques, grammaticales, syntaxiques de 
la langue frangaise. II faut en effet consid6rer que la maitrise de la 
langue d'accueil, dans un contexte de sensibilisation aux livres et a 
la lecture, est determinante pour le cursus scolaire de l'enfant et pour 
son devenir d'adulte lecteur. 
3.5 - REPONSES INTERINSTITUTIONNELLES. 
Les r6ponses institutionnnelles pr6c6demment d6crites 
(1'accueil, l'Heure du conte, l'animation, le developpement du fonds) 
ne representent qu'un volet des actions susceptibles de faire 6voluer 
des enfants en rupture avec la lecture avant meme qu'elle ne soit r6el-
lement acquise. Elles s'adressent, rappelons-le, a l'ensemble des lec-
teurs et 6vitent d' introduire une segregation qui aggraverait 1' image n6-
gative que ces enfants ont d'eux-m§mes dans l'acces a la culture. Elles 
necessitent que dans la d6finition des objectifs, il soit tenu compte de 
ce lectorat et des modalit^ s a mettre en oeuvre pour qu'il participe li-
brement (et au contact d'enfants lecteurs) a l'ensemble des animations 
proposees. Le personnel doit porter k ces enfants une attention plus par-
ticuliere, veiller k les informer de tout ce qui peut renforcer leurs 
centres d'inter§t, leur cr6ativite, et les solliciter a participer aux 
diffdrents ateliers. II est, cependant, essentiel que l'enfant fasse li-
brement la demarche de ddcouvrir par lui-meme l'Heure du conte, ou les 
seances d'animation autour du livre. La n£cessit6 de concilier cette sou-
plesse avec un suivi presqu'individuel favorise 1'evolution de l'enfant 
vers la lecture (& la biblioth6que, k l'ecole ou ailleurs) mais ne la ga-
rantit pas d'un succ§s d6finitif. Aussi est-il n£cessaire que ces r6pon-
ses institutionnelles s'inscrivent dans une conception de la politique 
du livre et de la lecture beaucoup plus large. A Vaulx-en-Velin comme 
ailleurs, la biblioth§que 61argit son champ d'action k d'autres structu-
res institutionnelles : Centre de Protection Maternelle Infantile (P.M.I), 
cr§ches, haltes-garderies, centres de loisirs • • • • D'autres priorit6s 
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d^ finies k partir de la prevention de 1'illettrisme ont pousse la biblio-
th^ que "hors ses murs", vers les institutions qui s'adressent k la peti-
te enfance, vers les ecoles, vers toute association ou stucture k voca-
tion sociale ou culturelle (ou les deux k la fois, comme ATD - Quart Hon-
de), porteuse d'un projet sur le livre et l'enfant. Ces nouvelles fonc-
tions de la bibliotheque exigent de la part du personnel la volonte d'un 
travail de partenariat, des motivations encore plus ancrees dans la pra-
tique d'un travail evolutif, beaucoup de temps et une implication profes-
sionnelle encore pius attentive a la qualitd relationnelle avec des adul-
tes et des enfants. 
3.51 - LE LIVRE ET LA PETITE ENFANCE. 
La connaissance theorique de 1'enfant par la psychanalyse 
conforte 1'orientation prise de sensibiliser les tout petits enfants (des 
six mois, ou moins selon le contexte familial, jusqu'S quatre, cinq ans) 
aux livres, au plaisir de d6couvrir des histoires avec un adulte et par-
fois tout seul. La justification d'une mise en commun d'objectifs et de 
competences avec d'autres institutions s'inscrit egalement dans la volon-
t6 de maintenir chez l'enfant 1'attrait du livre qui se manifeste des la 
petite enfance et sans correlation avec le niveau socioculturel de la 
famille. Harie Bonnaf6, psychiatre - psychanalyste, le pr6cise : "Des 
6tudes mondialement connues ont en effet montr6 que les enfants de mi-
lieux non-lecteurs gardent jusqu'a cinq ans une tres grande appetence 
pour les livres, alors que, par la suite, les stimulations du milieu 
deviennent prdpond&rantes. Cela ne veut pas dire que l'on ne puisse plus 
rien faire plus tard, mais il faudra recr6er des experiences avec le li-
vre et les histoires qui auraient dti §tre faites ant6rieurement et c'est, 
bien-stir, plus difficile a r§aliser et & faire accepter par l'enfant."* 
Cette appetence culturelle est une des manifestations de la mise en pla-
ce des objets transitionnels qui aident l'enfant a s'accoutumer & l'ab-
sence de sa mere, a constituer les bases de son autonomie psychoaffecti-
ve. Cette 6tape, difficile pour chaque enfant, doit §tre soutenue par 
les parents, mais egalement par les professionnels qui s1occupent de lui. 
Le livre, decouvert dans la s6curit§ de la pr6sence adulte et dans le 
* BCNttftEE Marie. Alertez les bebes! in Bulletin Bibliotheque de Fcance. t31. N°l. 1986. p.78 
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partage d'un plaisir d'ordre ludique k partir du langage ecrit et orali-
se, exerce, structure la pens<§e de 1'enfant. II s' initie au jeu de re-
presentations et acquiert la notion de temps. Marie Bonnafe, dans le me-
me article Alertez les bebes!* insiste sur la necessite de la dialecti-
que entre le langage factuel de la vie quotidienne et celle du recit : 
elle determine l'acquisition du langage, la "constitution d'un espace 
psychique interieur pour 1'imaginaire" et la capacite de l'enfant "a 
jouer seul dans sa pensee". Les enfants prives de la langue du recit se 
retrouvent plus tard sur la voie de 1'6chec dans l'acquisition de la 
lecture. La dimension psychique de la lecture, d6s les premiers contacts 
avec le livre, devrait etre connue de tous les professionnels. Les an-
goisses de l'enfant trouvent dans l'espace de 1'histoire racont6e une 
sc6ne fictive ou se repr6senter, se r6guler et s'apaiser. Ren6 Diaktine, 
psychanalyste, souligne 11importance de l'histoire racont6e a l'enfant, 
avant 1'endormissement : "D6s la fin de la premidre annee, 1'enfant se 
s6pare souvent plus difficilement de ses parents pour dormir et cette 
situation est prototype de toutes les angoisses. Dans la seconde annee, 
raconter une histoire devient une habitude, geste banal qui permet k l'en-
fant de se s6parer ensuite sans crainte."* Ce rituel prend tout son sens 
dans le partage d'un plaisir esth6tique, d'un temps sans mesure contraignan-
te, d'une parole ludique. "Pr6sent" et "actif", l'adulte facilite dans cet 
6change k partir du livre, d'une part le passage du "livre-objet" au "li-
vre", d'autre part la mise en place progressive chez l'enfant d'une defense, 
d'une autonomie face k ses angoisses. Lorsque les parents meconnaissent 
ce rituel du coucher, ignorent 1'existence de livres pour les tout petits 
enfants, des professionnels doivent compenser ce manque. 
A Vaulx-en-Velin, 1'action en direction des centres medi-
co-sociaux, des centres de Protection Maternelle Infantile tend k se d6-
velopper. Le personnel de la Biblioth6que Municipale pour enfants de 
1'Ecoin-sous-la Combe se rend, deux fois par mois, au Centre m6dico-so-
cial du Grand Vire. Les objectifs sont de plusieurs ordres : d'une p&rt 
instaurer ce lien essentiel du tout petit enfant avec le livre, d'autre 
part sensibiliser les parents k la littdrature de jeunesse k partir d'un 
choix de livres de qualit6 : imagiers, livres-objets, albums sur la vie 
quotidienne et affective de l'enfant, livres de comptines... . Les parents 
* itdd., p.66 
** DIAKTME Rene. Ayec les ymuiers mots. in la Revue des livres pour Ehfants. N°119-120. 1988 
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d6couvrent la litterature de jeunesse et 1'attrait de leurs enfants pour 
les livres. La pr6sence active du personnel de la bibliotheque (6changes 
avec 1'enfant a partir des images, lecture des albums) leur suggere 
qu1ils peuvent eux aussi prendre le relais aupr^ s de 1'enfant dans ses 
premiers contacts avec le livre. Tres frequemment, 11exposition des li-
vres en salle. d'attente suscite 11int6rgt du personnel de chaque struc-
ture d'accueil. Ce processus d1information et de sensibilisation qui exi-
ge une grande regularit6 dans sa frdquence, est ponctue, au cours de 
11annee, de temps forts : presentation au personnel et aux parents du 
montage audiovisuel "On n'est jamais trop petit pour lire" ou de la cas-
sette vid6o "Les livres, c'est bon pour les petits"*. Chacune de ces 
rencontres, donne lieu k des 6changes de points de vue sur le livre et le 
petit enfant. Quelques meres de famille ont fait la d6marche d'inscrire 
leurs enfants k la bibliotheque. Ce passage d'un lieu connu (le centre-
medico-docial) k un lieu diff&rent, initialement ignor6 ou rejet6 (la bi-
bliotheque) s'op6re avec lenteur. II correspond au temps de familiarisa-
tion avec 1'id6e d6rangeante qu'un petit enfant peut regarder des livres 
(sans les d6chirer), que cette activite est positive dans le d6veloppe-
ment de l'enfant, qu'il integre le sens de l'acte de lire avant meme 
d'en avoir acquis 1'apprentissage. Faire comprendre la necessit6 de ce 
pr6alable aupres des parents, aupres des professionnels est.un.des objec— 
tifs majeurs des mesures de pr&vention contre 1'illettrisme. Le d&velop-
pement des interventions de chaque bibliotheque, dans.des,secteurs a.vo-
cation sociale qui accueillent une population k faibles revenus, souvent 
illettrde, exigerait la cr£ation de deux postes de biblioth£caire k plein 
temps : prdsentation des livres en salle d'attente des diff6rents centres 
mddico-sociaux, constitution d'un fonds de livres r6serv6 k cette action, 
organisation d'actions ponctuelles de plus grande ampleur : conf6rences, 
tables rondes, interventions de specialistes de la litt&rature de jeunesse 
et de la petite enfance. Un budget particulier devrait etre affectd pour 
1'achat des livres, de montages audiovisuels, de films vid£os et pour 
1'ensemble des manifestations particuligres. Une politique de la lecture 
en direction de la petite enfance n^ cessiterait que 1'ensemble des insti-
tutions concernees, municipales ou autres, definissent les objectifs et 
les moyens de leur mise en oeuvre. La coh^ rence du projet pourrait 
* Les livres, c'est bcn pour les petits. EOm vMeo produit par AKES. Diff. Les Anis de 
la Joie par les livres. 
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s'affirmer par une collaboration avec la DDASS, le F.A.S, et ATD-Quart 
Monde. Un projet de formation des assistantes maternelles qui sollicite-
rait 11intervention des bibliothecaires est actuellement a 11itude. II 
serait, par ailleurs, souhaitable de mettre en oeuvre une reflexion theo-
rique h partir des animations dans les salles d'attente des centres m6di-
co-sociaux, k 1'exemple de l'association ACCES (Actions Cuturelles contre 
les Exclusions et les S6gregations) dans l'Essonne. Presid6e par R.Diaktine, 
elle regroupe des "responsables de services publics : bibliotheques, eco-
les, services de petite enfance de Sant6 et d'Hygi&ne mentale." A son 
initiative, fonctionnent depuis cinq ans "des animations du livre pour 
les beb6s" dans les salles d'attente des consultations de PMI, dans les 
creches k domicile, dans les centres de loisirs maternels. Un reseau de 
lieux de lecture diversifi^ s peut permettre & l'enfant de decouvrir tres 
t6t et dans une situationfamiliere, la fonction fondamentale de la lectu-
re : decouvrir, etablir des liens d'une image a l'autre, d'une page a 
l'autre jusqu'a l'emergence d'un sens et d'un savoir faire. II apprend a 
tenir le livre d'une certaine fagon, a tourner les pages du debut de 
l'histoire k la fin. L'enfant se trouve naturellement et avec plaisir en 
situation de lecture avec un adulte m6diateur et a son 6coute. D'une si-
tuation de lecture a l'autre, l'enfant renforce ses motivations et se pre-
pare k apprendre a lire dans la continuite de sa complicite avec les li-
vres. L'apprentissage de la lecture n'est alors qu'une etape plus ou moins 
longue dans l'acquisition de son autonomie par rapport a 1'ecrit. C'est 
dans cet enjeu que se joue le devenir de l'enfant lecteur. 
Favoriser la rencontre du livre et du petit enfant est une 
des premiSres mesures pour lutter contre 1'echec scolaire. A Vaulx-en-Ve-
lin, en fonction des objectifs de pr6vention contre l'illettrisme, la 
priorite est donnde aux classes maternelles, k celles du cours preparatoi-
re et du cours 61ementaire premi^ re et deuxi^ me annee, dans le cadre de 
leurs visites k la bibliothdque. L'organigramme est etabli sur des perio-
des plus courtes (un trimestre au lieu d'un an) avec 1'avantage pour les 
enfants de revenir plus souvent a la bibliotheque pendant ce laps de temps. 
Ils se familiarisent avec la bibliotheque et les livres k un rythme mieux 
adapte. Soit les visites sont consacrdes a la d^ couverte libre des livres, 
avec la presence d'un mediateur (personnel de la biblioth^ que, enseignant, 
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et sans appr^ hension. Un expos6 des recherches amdricaines 
pr^ cfede le compte rendu m^ thodologique de cette 
expirience d1 apprentissage prdcoce de la lecture qui s' 
est d^ roulee de 1972 k 1976 & 1' Ecole Active Bilingue 
de Paris. 
DOLLE Jean-Marie,- Au-deld de Freud et Piaget : jalons pour de nou— 
velles perspectives en Psychologie.- Toulouse : Privat, 1987.- 123p.-
coll; Sciences de 11homme. 
FODCAMBERT Jean.- La manidre d'etre lecteur : apprentissage et en-
seignement de la lecture de la maternelle au CM2.-Paris : Sermap-
O.C.D.L, 1980.-160p 
FOUCAMBERT Jean.- Question de lecture.-Paris : Retz,1989;-159p 
INIZAN, Andri .- Rdvolution dans 1' apprentissage de la lecture : 
1' observation objectif de 1' apprenti-lecteur Paris : A. Colin, 1976.-
272 p. Coll. Bourrelier - Eaucation 
Au coeur de tous les problfemes scolaires, se pose la 
question de la personnalisation de 1' acte pidagogique 
qui permet k chaque enfant d1 acqudrir des apprentissages 
en fonction de son dvolution personnelle. La notion 
d'ALPECLE (Activit^  Laborieuse Personnelle de 
1 Ecolier en Contact visuel avec la Langue Ecrite) est 
un outil fort utile pour 1' apprdciation des compdtences 
d'un 6feve. L'int6gration dans 1'enseignement des rdsuitats 
de la recherche expirimentale en psychopddagogie peut 
se traduire par un recul de 11 dchec scolaire. La 
complexiti de 1" apprentissage de la lecture est au centre 
de cette itude. 
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meres de famille qui accompagnent la classe), soit k la presentation de 
livres sur un tMme, h la demande de 11 institutrice. Des montages audio-
visuels realises a partir d'albums introduisent a une autre pratique de 
1'image et de l'6crit, tout en privilegiant 11expression orale et la fa-
miliarisation avec l'6crit. Ces visites n'ont pas de visees pedagogi-
ques; elles prennent leur signification dans la mise en situation spon-
tannee de l'enfant decouvrant des albums et le plaisir de faire du sens 
avec des images et ces signes obscurs qu'il apprendra a dSchiffrer plus 
tard. Ces visites de classes maternelles sont l'occasion pour 1'enfant 
d'61argir son appropriation de l'espace immidiat et de se forger un cer-
tain nombre de points de repere qui facilitent plus tard son trajet auto-
nome de l'ecole k la bibliotheque. Elles permettent egalement aux parents 
qui accompagnent les classes de ddcouvrir la bibliotheque, (d6marche qu'ils 
n'auraient peut-§tre pas faite d'eux-m§mes), les livres et 1'interet que 
les enfants leur portent. Souvent, k cette occasion, les m6res de famil-
le immigrees franchissent pour la premi£re fois le seuil d'un lieu cultu-
rel qu'elles consideraient jusqu' alors comme interdit. C'est en facili-
tant les liens entre deux cultures que chacune tendra a comprendre l'au-
tre et attenuera 1'6cart61ement de l'enfant entre 1'espace familial et 
les lieux institutionnels de la culture d'accueil. Suivant les groupes 
scolaires, ce travail de familiarisation avec le livre se prolonge a la 
fin du trimestre par la pr6sentation d'un montage audiovisuel sur le li-
vre et l'enfant, suivi d'un debat anim6 par le personnel de la bibliothe-
que. Une exposition de livres est mise k la disposition des parents pen-
dant le temps de cette rencontre ou une semaine avant, selon le projet 
initial des enseignants. Ces actions interinstitutionnelles en direction 
du secteur scolaire de la petite enfance necessitent que leurs objectifs 
et leurs modalit6s fassent 1'objet d'une r6flexion commune. Elles s1ins-
crivent dans une vision d'ensemble qui permet de consid6rer la lecture 
comme "l'affaire de tous". 
3.52 - APPROCHE INTERINSTITUTIONNELLE DE LA LECTURE : BIBLIOTHEQUE ET 
CLASSES PRIMAIRES. 
Les interventions de la bibliothdque aupres des classes du 
primaire pr£sentent beaucoup d'analogies avec celles qui ont 6te prece-
demment decrites. Les difficultes sont du m§me ordre : le nombre des 
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demandes de visites de classes excedent les possibilites du planning. 
Tout en consid6rant la venue d'une classe,indispensable une fois au moins 
dans 1'annee, pour que les enfants aient ce premier contact avec la bi-
bliotheque, d'autres criteres interviennent : mise en place de PAE (Projets 
d'Action Educative), ou 61aboration d'un projet sur le developpement de 
la lecture concernant plusieurs classes et la sensibilisation des parents 
a ce problSme. La pr6occupation de favoriser 1'acces k la lecture de nom-
bre d'enfants en difficultS suppose la mise en place d'actions diverses 
qui ne les concernent pas directement mais qui peuvent modifier leur en-
vironnement 6ducatif et culturel. L1approche theorique des facteurs de 
116chec en lecture a mis en evidence la n6cessit6 de proposer aux enfants 
des livres qui les concernent reellement. La litt6rature de jeunesse p6-
n6tre k l'6cole essentiellement par la creation des Biblioth6ques Centres 
Dociunentaires (BCD) et de fagon tr6s sporadique puisqu'elles sont au 
nombre de quatre cents seulement. II n'en reste pas moins qu1une informa-
tion sur la litterature de jeunesse s'av6re n6cessaire et qu'elles est de-
mand6e par les enseignants eux-m§mes, surtout ceux des classes maternelles. 
Une exp6rience de ce type a eu lieu dans 1'une des 6coles maternelles de 
Vaulx-en-Velin ou un travail sur les critdres de choix s'est d6roul§ sur 
quatre s6ances. La formation continue des instituteurs prend-t-elle suf-
fisamment enxompte la connaissance de la litt6rature de jeunesse? Prdvenir 
1'illettrisme passe 6galement par 11organisation de sessions de formation 
r6unissant des professionnels de diff6rents horizons : enseignants, docu-
mentalistes, personnel des bibliothdques, responsables d'animations autour 
du livre etc... Une meilleure connaissance de la pratique de chacun, et 
du terrain d1intervention accompagent 1'approche interinstitutionnelle de 
la lecture. 
Dans la mise en place d'actions interinstitutionnelles, la 
souplesse d'adaptation est de rigueur. Les possibilit6s d'animation autour 
du livre sont multiples. Le service scolaire de la ville de Vaulx-en-Velin 
a realis6, en 1988-1989, un programme d'ani mations sur la science-fiction 
avec cr6ation d'ateliers d16criture dans plusieurs 6coles et avec la par-
ticipation d'un auteur, Colette Fayard... Ce cycle s'est termin6 par l'or-
ganisation d'un "Mini-Apostrophes" qui a mis les enfants en prdsence d'au-
teurs de science-fiction. La Biblioth6que Municipale G.Perec a accueilli 
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en octobre 1988, une exposition sur ce m§me theme et dtabli une biogra-
phie. Ce projet repris pour 1'annee 1989-90, va solliciter davantage le 
personnel des bibliotheques dans la mesure ou les bibliothecaires anime-
ront plusieurs seances consacrees a la pr6sentation et a 1'6tude (congue 
comme une incitation £ dialoguer avec le texte) d'un roman. Dans le d6rou-
lement de ces cycles d'animation a partir d'un th6me, les eleves se trou-
vent places dans une situation de communication r6elle & partir d'oeuvres 
de fiction, d'elargissement de leurs connaissances culturelles, et de pra-
tique reelle de la langue ecrite. II n'est pas rare de remarquer, au cours 
de ces animations, 1'6volution d'enfants en difficulte scolaire dans leur 
comportement et leur attitude face aux acquisitions scolaires. La valori-
sation des textes icrits par les enfants est indispensable : r6alisation 
de recueils, lecture de leurs propres histoires, adaptation th^ atrale etc.. 
La biblioth^ que doit rester un lieu ouvert aux expositions realis6es par 
les el^ ves. Cette annee, la Bblioth^ que Municipale G.Perec et la Biblio-
theque Municipale pour enfants de 1'Ecoin-sous-la Combe ont accueilli une 
exposition de textes po6tiques 6crits par des el^ ves de CEl, CMl, CM2 au 
cours des ateliers d'6criture po^ tique animes par Pierre Thome et & 1'ini-
tiative du Service scolaire. Chacune de ces expositions intitul6es "Tu le 
photocopieras cent fois" a fait 1'obj et d'une rencontre conviviale avec 
les enfants, les parents, les enseignants et 11animateur. C'est en multi-
pliant les points d'ancrage d'un domaine culturel a un autre (et en tenant 
compte de celui auquel les enfants appartiennent, aussi restreint soit-il), 
d'un lieu institutionnel d un autre, que peuvent se creer des situations 
ou les enfants reprennent confiance en eux-memes et modifient leur compor-
tement d'el6ve et de lecteur. 
3.5 3 - L'AIDE AU TRAVAIL SCOLAIRE. 
La compl6mentarit6 de 1'6cole et de la bibliotheque ne con-
cerne pas seulement ce travail fondamental "a partir", "autour", de 
l'ecrit. Elle s'inscrit 6galement dans la fagon dont les enfants, depuis 
plusieurs ann6es, occupent la salle de lecture : beaucoup viennent d la 
bibliothdque pour trouver un lieu ou faire leurs devoirs et trouver des 
conseils. Le role du personnel est proche de celui des parents qui aident 
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leurs enfants : aide £ la comprehension des enonces, aide dans 1'acquisi-
tion de m6thodes de travail. Faut-il penser qu'une aide plus particuliere 
pourrait etre apport6e aux enfants qui, issus de milieu socioculturel 
defavorisd, ne trouvent aucun conseil chez eux, et sous quelle forme? 
L'experience prouve la necessite d'un lieu particulier (qui pr^ sente tou-
tes les caracteristiques d'une salle d'etude avec encyclopedies, diction-
naires, manuels sur 1'orthographe, la syntaxe etc...) ou les enfants peu-
vent travailler dans le calme, ce qu'ils ne trouvent pas chez eux pour la 
plupart. Ce lieu devrait, tout autant que les autres espaces de la biblio-
theque, beneficier d'un am6nagement particulier qui le rende chaleureux. 
Un accueil des enfants de cours preparatoire, de cours el<§mentaires de 
premiere et deuxieme annees pourrait etre prevu deux a trois fois par se-
maine et assure par un adulte comp6tent. L'objectif serait d'assurer un 
suivi comparable h celui que des parents disponibles peuvent apporter au 
travail scolaire de leurs enfants. II ne s'agit pas d'instituer a la bi-
blioth£que un soutien pddagogique comparable & celui qui est d£j& organi-
s6 dans certaines ecoles. L'intervention de la bibliotheque doit plutot 
se penser en termes de comp!6mentarite (accueil des classes, organisation 
de rencontres avec des auteurs, aide h la creation des BCD, sessions de 
formation sur la litterature de jeunesse, sur le livre et l'enfant) et en 
fonction de ses specificit6s. II serait possible, par exemple, d'organiser 
deux fois par semaine des seances d'une demi-heure consacrees a la recher-
che documentaire, & 1'utilisation des dictionnaires, des encyclopedies, a 
la presentation du mode de classement des livres a la bibliotheque etc... 
Ce projet reste pour l'instant k 1' <§tude. Le prec<§dent a plus de realite 
dans la mesure oti 1'aide au travail scolaire est effectif dans l'une des 
biblioth£ques municipales pour enfants. II est assure deux fois par semai-
ne par un dtudiant vacataire, le mardi et le jeudi pendant les heures d'ou-
verture de la bibliotheque. Devant la complexitd de 1'6chec en lecture, un 
groupe de r6flexion s'est constitud dans le quartier sud de la commune, a 
1'initiative de la Directrice du Colldge Jacques Duclos et h partir d'un 
travail de partenariat socio-culturel qui a fait les preuves de sa coh6-
rence et de son efficacit^  aupres des enfants et des jeunes du quartier. 
En trois ann6es de fonctionnement, les professionnels (6ducateurs, assis-
tantes sociales, pudricultrices, personnel de la biblioth£que) exergant 
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dans ce quartier et les responsables de diff6rentes associations ont con-
duit ensemble une r6flexion qui s'est concretisee par une 6volution nota-
ble des jeunes dans leur mode d1appopriation des lieux et dans la fr^ quen-
tation de la Biblioth6que Municipale La Fontaine. Cette action interins-
titutionnelle, h 1'6chelon d'un quartier et sous 1'impulsion de chacun, 
illustre ce que Jacky Vieux, directeur du Service Culturel de Givors, pr6-
cisait au cours d'une communication sur le partenariat culturel : "II y a 
une interaction entre developpement social d'un quartier, d'un groupe so-
cio-professionnel et developpement culturel. L'action culturelle est in-
teressee par tout ce qui participe de la dynamisation d'un milieu." 
A un echelon plus important, sans doute du fait de son af-
firmation dans la politique culturelle municipale, le partenariat & Givors 
s'organise avec plus de cohdrence. "Le Mois du livre", renouveld chaque 
ann6e, a certes l'objectif de sensibiliser aux livres et.k la lecture (ou 
de renforcer leurs pratiques) un tres grand nombre d'enfants, de la mater-
nelle au lycee en passant par les colldges et le LEP, mais egalement de 
cr6er un r£seau de lieux de lecture tres diversifids. Le vote final, a 
partir des livres propos6s d 1'ensemble des enfants, fait l'objet d'une 
concertation entre les enseignants de la M&iiatheque de Givors, dirigee 
par R6gine Roussel. Les modalites des journees qui consacrent le "Vote 
pour un livre", decerne par les enfants du primaire et du secondaire, font 
l'objet d'une concertation interinstitutionnelle. Les auteurs invites en 
1989, Marie-Christine Helgerson et Yves Fr&nion, ont rencontre nombre de 
classes de la sixidme k celles du LEP. Au cours _de-ces.moments _exception-
nels,les eleves ont une autre approche du travail de 1'6criture et de ce 
qui prdside it la crdation physique d'un livre (edition, diffusion etc...). 
La pr£sence d'un auteur introduit le lecteur k 1'alchimie des mots, au 
d6ploiement d'une histoire dans 1'imaginaire et la memoire de celui qui 
116crit. Ces 6changes qui s'appuient sur un travail prealable de r6flexion 
sur les ouvrages proposds peuvent etre ddterminants aupres des enfants 
faibles lecteurs ou non-lecteurs. Ils peuvent susciter en eux des motiva-
tions, un int^ ret plus vif pour tout ce qui est de 1'ordre de 1'ecrit et 
de sa pratique. Le "Mois du livre" int6grait a son programme une exposi-
tion originale "Trois petits tours avec Ernest et Celestine", mise en sce-
ne vivante des albums de Gabrielle Vincent et k destination des plus jeunes. 
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Cette exposition, con?ue en fonction d'un certain nombre 
de th^ mes (expression des sentiments : joie et peur, plaisir d1ecouter de 
la musique, decouvrir sa ressemblance avec des plus ages ou des plus jeu— 
nes d'une m§me famille), proposait un certain nombr^  de "coins" : "coin 
pique-nique", "coin maison", "coin patchwork" pour le plaisir de toucher 
et de d6couvrir les couleurs, "coin miroir" pour exprimer toutes les emo-
tions, etc... Deux educatrices de cr^ che invitaient les petits groupes 
d'enfants de trois a cinq ans k une lecture vivante, en situation, des 
albums de Gabrielle Vincent. Cette exposition a donn6 lieu a quatre sean-
ces d1animation publique au cours du mois de novembre, sans compter un 
nombre important de visites de classes (16 maternelles) ou de groupes : 
enfants de la Cr6che collective Eugenie Cotton, de la halte-garderie, 
d'un centre social, de 1'hopital de jour etc... Parmi les nombreux colla-
borateurs a la realisation de cette exposition, il faut mentionner le 
foyer des retraites (realisation du patchwork), 1'IMPRO de la Cristallerie 
qui a cree en toutes petites dimensions 1'univers familier de Celestine 
(fabrication de meubles),la F.C.P.E, le C.C.A.S. Des grand-meres ont rea-
lis6 plusieurs petites souris en laine. La coMrence de cette action in-
terinstitutionnelle, mise en oeuvre pour la rdalisation de cette exposi-
tion sur l'univers de Gabrielle Vincent, met en situation une fagon tres 
elargie de concevoir et de mettre en pratique le partenariat socioculturel.. 
La confrontation entre 1'exemple d'actions interinstitution-
nelles h 1'echelon d'un quartier et celui de Givors ou la politique cultu-
relle leur donne une dimension communale, suggere la diversite du partena-
riat socioculturel . et de sa mise en oeuvre dans la perspective d'un deve-
loppement de la lecture aupres de tous les enfants et particulierement de 
ceux qui sont d6j& confrontds & la fragilit^  de leurs pratiques de lecture 
dans un contexte social et scolaire qui les ddfavorisent. L'ensemble de 
ces rdponses interinstitutionnelles cr§e un contrepoint k des situations 
qui peuvent conduire certains enfants k 1'illettrisme. Claudie Tabet, dans 
1'ouvrage Retour a la lecture*, insiste sur la necessit6 d'une "action 
commune qui peut op6rer un ddcloisonnement. Elle incitera, par son exis-
tence meme, chaque institution a elargir son champ d'action, dans un mou-
vement convergent qui se traduira par une v^ ritable politique de la lecture 
* GTT.TARDIN B. TABET C. Retour & la lecture. Betz. 1988. p. 56 
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de 11echelon local £ 1'echelon national." La politique minist^ rielle du 
livre et de la lecture, la reflexion et les comptes rendus d1expSrience du 
GPLI (Groupe Permanent de Lutte contre 1'Illettrisme) d6finissent les 
grands axes de la lutte contre 1'illettrisme : multiplicite et diversite 
des lieux ou le livre doit etre prdsent, actions de formation, coordina-
tion de projets interinstitutionnels en faveur du developpement de la 
lecture dans les secteurs les plus divers. Cependant, ces orientations 
concernent plus les adultes illettr6s que ceux qui, aujourd'hui enfants, 
risquent de devenir les illettrds de demain. L'Education Nationale, avec 
le rapport present6 en janvier 1988 par le recteur M.Migeon, porte une 
attention particulidre k 1'enseignement de la lecture dans son d6roule-
ment scolaire. Ant6rieurement, la creation des Z.E.P (Zone d'Education 
Prioritaire) et de BCD (en nombre restreint) avait repr£sent£ deux tenta-
tives de l'6cole de s'ouvrir sur l'ext6rieur. les PAE (Projets d'Action 
Educative) ont actuellement pour mission de "d6velopper le goflt et le d6-
sir de lire et d'6crire." Prds de la moitid en 1987-1988, avaient pour 
th6me la lecture-6criture. II faut relativiser leurs incidences dans le 
d6veloppement de la lecture dans la mesure ou ils representent "1 543 
projets pour plus de 60 000 6tablissements." La compl4mentarite des orien-
tations de la Direction du Livre et de la Lecture avec celles de l'Educa-
tion Nationale reste k d6finir plus etroitement si l'on veut que l'illet-
trisme ne s'accroisse pas demain du nombre d'enfants actuellement en 
echec dans leurs pratiques de lecture et dans leurs cursus scolaire. 
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C O N C L U S I O N  
La fragilit6 des pratiques de lecture des enfants de mi-
lieu socioculturel defavorise rdsulte d'un certain nombre de carences : 
pauvrete du langage oral, pratique insuffisante de la langue ecrite, lec-
ture v6cue dans la contrainte et 1'echec, insuffisance des ref6rents cultu-
rels, troubles du d6veloppement psychoaffectif. Or, ces carences sont 
identiques aux variables qui caracterisent les tr6s faibles lecteurs 
francophones adultes, telles que C.Tabet les decrit dans son ouvrage* 
Retour k la lecture. Cela signifie que sans une aide particuliere, ces 
enfants risquent de devenir les illettres de demain. Leur pr6sence en 
salle de lecture ne suffit pas pour que s'amorce en eux une 6volution 
r£elle vers le statut de lecteur. La description du comportement, de la 
difficultd d'etre de certains d'entre eux a montr6 k quel point ils peu-
vent remettre en question l'identit6 d'une bibliothdque. La confronta-
tion de la pratique avec le champ conceptuel de la pedagogie et 
de la psychanalyse a permis de clarifier la nature de situations para-
doxales qui semblent d6tourner la bibliotheque de sa fonction premiere : 
la diffusion, le prgt, 1'information. C'est dans le heurt quotidien de 
ces contradictions que le personnel d'une biblioth6que pergoit ses li-
mites et que la ndcessite d'avoir recours k d'autres concepts thdoriques 
s1impose. Ils n'interviennent pas de fa?on exclusive, mais plut6t dans la 
compl6mentarit6 d'un savoir professionnel qui s'appuie plus g6neralement 
sur les etudes sociologiques. Devant 1'insuffisance des savoir-faire ha-
bituels et la n6cessit6 de faciliter 1'6volution de 1'enfant dans 1'acqui-
sition de la lecture (et de pratiques culturelles), il a paru n^ cessaire 
de s'appuyer sur d'autres moyens d'investigation, peu appliques - notam-
ment en ce qui concerne la psychanalyse - au domaine des bibliotheques. 
L'approche psychanalytique a une rdsonance particuliSre 
sans doute parce qu'une bibliotheque est le lieu privil6gi6 de la parole, 
et k plusieurs titres. Les particularit6s qu'inscrit la pr6sence des en-
fants tr6s faibles lecteurs ou non-lecteurs "parlent" en d'autres termes 
de la bibliothSque : elle est pour eux, un lieu d'intimit6, un lieu ou 
* ifcdd., p.75 
ils raettent en scdne par leur agressivite ou leur repliement, leur dif-
ficulte d'etre : la bibliotheque, pour des enfants trop souvent en iti-
n6rance entre leur immeuble, l'6cole, le supermarch6 et la bibliotheque, 
resonne d1abord de la parole des affects. Se ref16te, en elle, 1'image 
prevalente de lieu "transitionnel" qui est un concept insuffisamment 
connu du personnel et sans lequel le sens de situations conflictuelles 
ne peut emerger. Dans la mouvance de forces contradictoires, ostentatoi-
res ou cachdes, se dit "autre chose", de 1'ordre de 1'inconscient. Per-
cevoir ce qui est signifiant dans le comportement des enfants, dans 
leur trop de paroles ou de non-dits est proche de 1'ecoute analytique. La 
connaissance de 1'evolution psychique de l'enfant, de ses difficultes 
rencontrees dans la resolution de 1'Oedipe et l'acc6s & la periode de 
latence, ne reste pas sans 6chos en salle de lecture. L'"ecoute" prdserve 
de decisions hatives, mal adapt6es au comportement problematique d'un 
enfant. C'est dans 1'6mergence de cette attention fondamentale que se 
situent les acquis th6oriques de 1'approche psychanalytique. Elle permet 
de ddterminer les r6ponses les plus approprides aux difficultds pschoaf-
fectives d'un enfant. La recherche thdorique a mis l'accent sur 1'inhibi-
tion qu'elles engendrent quant aux acquisitions cognitives et k 1'appren-
tissage de la lecture. 
Cet 61argissement conceptuel se traduit par une r6parti-
tion diff6rente des caract6ristiques d'une population marginalis6e : les 
facteurs socio-6conomiques sont manifestes, mais ils s'accompagnent tres 
fr6quemment de difficult6s d"ordre psychologique. La necessit6 d'un sou-
tien psychologique commence & etre mentionnee a propos des mesures de 
remise k niveau ou de rdinsertion sociale. Les enfants, comme les adul-
tes, devraient pouvoir b6n6ficier d'un suivi individuel, proche du tuto-
rat. L'attention port6e individuellement aux enfants et la pr6caution de 
constituer des groupes restreints interviennent dans la restauration de 
1'image narcissique du moi de l'enfant et de son besoin de s6curite af-
fective. L'adulte, par sa disponibilit6 et sa vigilance bienveillante, 
conforte l'enfant en lui-meme et dans son devenir. Cette qualit6 rela-
tionnelle qui repr6sente un enjeu pour l'enfant lui-meme et pour son iti-
neraire de lecteur, pose la question essentielle (vers laquelle converge 
les el6ments de r6flexion de cette 6tude) de la connaissance de la psy-
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chologie de 1'enfant. La formation initiale du personnel des sections 
enfants des bibliothSques pourrait inclure cet enseignement; la forma-
tion continue, malgr6 la complexit6 des modalit6s a envisager, devrait 
s'en preoccuper. L'association ACCES peut servir de structure de refe-
rence : en mettant en place une reflexion interprofessionnelle (elle 
reunit des psychanalystes, des psychologues, biblioth£caires, orthopho-
nistes), elle cree un espace interm6diaire de parole ou la reflexion 
theorique, a partir de la pratique de chacun, se reformule. En l'abs-
cence d'une instance comparable, des professionnels des bibliotheques 
s'engagent dans une formation en psychologie, souvent a titre personnel. 
D'autres modalites sont envisageables : la presence ponctuelle d'un in-
tervenant exterieur qui puisse, k partir de la pratique quotidienne de 
chacun face aux difficultes rencontrees avec certains enfants, ouvrir 
des perspectives de rdflexion. Un analyste, lui-meme disposant d'une 
connaissance des milieux socioculturels defavorises, de 11environnement 
scolaire, pourrait assurer ces fonctions de formateur et de regulateur. 
La reconnaissance de la dimension psychique, que ce soit dans le devenir 
d'un etre humain ou dans 1'activite particuli£re de la lecture, pose ine-
luctablement le probl6me des instances de m§diation entre la pratique et 
la theorie, indispensables pour franchir les limites d'une pratique pro-
fessionnelle de plus en plus complexe. Le recours a la psychanalyse si-
gnifie que les professionnels se dotent de moyens conceptuels qui les 
introduisent k une autre comprehension de leur pratique. Neanmoins, il 
est primordial de consid6rer que seul l'analyste est habilite k inter-
preter la dimension tMrapeutique de la parole dans le champ du langage 
et de ce qui le traverse, les affects, la memoire, 1'inconscient. L'ap-
proche psychanalytique deploie differemment la pratique des bibliothe-
caires mais n'ursupe en rien celle des tMrapeutes. C'est vers eux 
qu'6ventuellement ils dirigeront un enfant, avec le consentement preala-
ble de la famille. Au mgme titre que n'importe quelle science,(par exem-
ple la sociologie), les donndes tMoriques de la psychanalyse qui a, 
rappelons-le, modifi6 completement la connaissance de l'enfant, donnent 
sans exclusive, les moyens d'analyser et de modifier les reponses actuelles 
d'une institution face a un public nouveau. L1enjeu est celui du devenir 
des enfants en situation de precarit^  affective, sociale, culturelle et 
a travers lui 1'dmergence de pratiques r6elles de lecture. 
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La Pedagogie moderne oriente differemment les r6ponses 
susceptibles d'enrayer 1'6chec en lecture. L'acte de lire ne se definit 
plus corame une serie d'acquisitions arbitraires, a partir de textes arti-
ficiels et sans interet. La recherche actuelle qui a integre les decou-
vertes de la psycho-linguistique, a reve!6 la complexite de l'acte de 
lire : il met en jeu la mimoire imm6diate et la memoire a long terme, 
le processus des hypotheses et des anticipations & partir d'un nombre 
minimal de prises d'indices. Cette complexit6 n'est pas sans effet sur 
les modalit6s £ mettre en oeuvre pour remedier aux carences qui president 
a 1'6chec des pratiques de lecture. Elle fait apparaitre l'apprentissage de 
la lecture, non pas comme un pr^ alable in6vitable, mais comme une des eta-
pes n^ cessaires k la pratique de la lecture. Lire n'est plus d6chiffrer, 
mais "faire du sens avec un ecrit". Cela signifie que des enfants prives 
d'un environnement familial favorable doivent trouver ailleurs des adul-
tes m6diateurs qui leur proposent des 6crits riches de sens. II ne faut 
pas oublier que c'est d6s la petite enfance que 1'alternative "lecteur 
ou non-lecteur" se resout positivement ou negativement . Familiariser le 
tout petit enfant avec le livre signifie qu'il met en pratique le langa-
ge & partir d'images, qu'il devient ddcouvreur de sens, qu'il repere 
dans 1'6crit - cette calligraphie encore mystdrieuse - quelque chose de 
11ordre du savoir et de la communication. En compagnie d'un adulte, il 
fait 1'expdrience de la lecture bien avant d'en avoir acquis 1'apprentis-
sage. 
La notion de savoirs antdrieurs implique que 1'enseignant, 
le biblioth6caire se prdoccupent des acquis culturels de 1'enfant, de 
ceux de sa culture d1origine vecue comme un morcellement, d1autant plus 
fortement qu'elle-m§me est precaire et ne peut "se dire" ailleurs, k 
l'6cole, k la biblioth6que, au centre social etc... Un adulte mediateur 
doit §tre particulidrement attentif h 1'61argissement des connaissances 
culturelles de ceux qui en sont les plus d^ munis. Lui-meme devrait s'in-
former de leur culture d'origine pour qu'une communication v6ritable 
s'engage. C'est dans la diversite des 6crits rencontres.dans leur quali-
t6 et dans un dialogue r6el avec un adulte proche, qu'un enfant elabore 
progressivement ses motivations pour la lecture. Elles sont determinan-
tes pour 1'acquisition des techniques d'apprentissage et pour la compli-
cit6 jamais interrompue avec les livres. 
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La P6dagogie moderne, outre les reponses multiples qu1elle 
permet de mettre en oeuvre en salle de lecture, peut influer positive-
ment sur la conception et 11organisation des seances d1animation autour 
du livre. Structur6es sur le modele des classes Freinet, elles mettent 
1'enfant en situation active de lecteur et de createur d'6crits. Les 
enfants de milieu socioculturel d&favorise doivent beneficier d'un en-
vironnement culturel riche d'informations, de decouvertes, mais qui in-
t6grent 6galement leurs propres productions. En salle d1animation, comme 
en salle de lecture, l'enfant apprend naturellement a developper son lan-
gage, ei reprendre confiance en lui-meme tout en integrant,peu a peu, les 
regles de la vie collective. La socialisation de l'enfant est une des 
corollaires de l'action culturelle. L'Heure du conte est a consid^ rer 
comme une reponse particulierement adaptee aux defaillances des pratiques 
de lecture de certains enfants. L'enjeu est de renouer avec la tradition 
orale, dans sa dimension interculturelle, de creer une imprdgnation sonore 
du langage, de faciliter dans le secret de 1'imaginaire et de 1'inconscient 
le remaniement des instances psychiques. L'Heure du conte, les seances 
d'animation autour du livre, meme si elles s'adressent a 1'ensemble des 
enfants, cr6ent une dynamique incitative a la lecture et a la production 
d '6crits aupr^ s des enfants faibles le.ct.eurs. . 
Susciter, modifier reellement les pratiques de lecture 
des enfants de milieu socioculturel d^ favorise signifie que l'action 
doit se porter 6galement du cote d'une politique globale du developpement 
du livre et de la lecture au niveau local, rdgional et national. Les re-
ponses interinstitutionnelles, congues et mises en pratique dans leur 
complementarite (6coles, centres m6dico-sociaux, bibliotheques etc...) 
se mettent en place localement et plus activement dans le secteur de la 
petite enfance. Une coherence ne peut s'affirmer qu'en imaginant d'autres 
reseaux d'actions en concordance avec les orientations nationales et re-
gionales. Si des id§es neuves prennent jour comme celles lancees par 
Jean Foucambert avec "une charte des villes-lecture", 1'articulation des 
actions aux diff6rents 6chelons (national, regional et local) reste encore 
au stade de la r6flexion. 
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BOURDIEU, Pierre et PASSERON, Jean-Claude.- La Reproduction :616ments 
pour une thdorie du systfcme d' enseignement.- Paris : Ed. de Minuit, 
1971.- 279 p. Coll. Le Sens commun. 
L1 icole est en rdalit^  tributaire d'un systfcme d' ensei-
gnement qui dinie sa neutralit^ . En privildgiant la langue 
savante (la langue de 1' <§crit) il donne plus facilement 
acc^ s au capital culturel k ceux qui la maitrisent. C'est 
un facteur ddterminant dans la reproduction de la distri-
bution de la culture. 
DUBORGEL, Bruno .- Imaginaire et p^ dagogie : de l'inconoclasme scolaire 
k la culture des songes. - Paris : Le Sourire qui mord, 1983.-480 p. 
L'institution scolaire est reconsid£r£e sous les multiples 
aspects du livre, du lire, de 1' icrire, de 1'image. B. 
DUBORGEL ddcfele les formes et les stratdgies de 
l1 iconoclasme culturel et scolaire ; en regard il rappelle 
la pensde de G. BACHELARD qui fonde une "nouvelle" 
pddagogie de 1'imagination et de la rationalitd . B. 
DUBORGEL la ddsigne par "Nouvel Esprit Pidagogique" 
en souvenir du "Nouvel Esprit Scientifique", chacun se 
partageant l1 activitd psychique. Le livre "deux fois 
tremplin de reverie" n'appelle plus une lecture explicative 
mais une lecture dynamique, cr6ative, une "lecture ravie 
ou le lecteur participe k la crdation du texte et de l1 
oeuvre qu'il fait siens". 
Ce livre universitaire, foisonnant de r6f6rences initie le 
lecteur k 1' dducation de 1'imaginaire qui ouvre la voie k 
1' activiti symbolique et redonne la parole & l'"Homo 
symbolicus". 
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GROUPE FRANCAIS D' EDUCATION NOUVELLE (CLff.E.N.).- Le pouvoir 
de lire. sous la dir. de J. Jolibert et R. Gloton.- Paris : Casterman, 
1975.- 283 p. - Coll. "E3" enfance - ^ ducation - enseignement. 
Cet ouvrage propose un regard d' ensemble sur la lecture 
alors que bon nombre d' etudes privil^ gie une approche 
institutionnelle (du cotd de 1'ecole, du cot6 des bibliothe-
ques etc...). II y est d£jk question des "milieux stimulants 
pour la lecture", du dialogue mfere-enfant et de la littira-
ture pour 1'enfance et la jeunesse, la grande absente des 
ouvrages pddagogiques sur la lecture. 
JOHANNOT, Yvonne .- Quand le livre cevient poche.- Grenoble : Presses 
Universitaires de Grenoble, 1978 .- 199 p. .- Coll. Actualites -
Recherches/Sociologie. 
Le passage des icrits dans le format livre de poche a 
transformd 1'image symbolique du livre, mais ne s'est 
pas traduit par un dlargissement du public vers les non-
lecteurs. L'auteur analyse les raisons de cet ichec. 
JOHANNOT, Yvonne .- Tourner la page : livre, rites et symboles .- J. 
Millon , 1988 .- 199 p..- Coll. Verso 
Le livre, porteur de symboles, a valeur initiatique. C'est 
dans 11 analyse de ce langage du livre que peut se percevoir 
sa permanence mais aussi sa mise k distance. 
PINGAUD, B et BARREAU, JC.- Pour une politique nouvelle du livre et 
de la lecture : Rapport de la commission du livre et de la lecture.-Paris 
: Dalloz, 1982. - 297 p. 
Les axes d'une politique de la lecture (la lecture k 
1'dcole, ddveloppement de la lecture par des actions 
culturelles, r6seau etc...) sont ddfinis au troisifeme chapitre 
de ce rapport. 
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LECTURE ET PEDAGOGIE 
MONOGRAPHIES 
BEAUME, Edmond.- La Lecture : prialables k sa p^ dagogie. Manuel k 
1'usage des dducateurs, enseignants et formateurs.- Paris : A.F.L, 1985 
.- 249 p. 
Tout en pr^ sentant la diversiti des pratiques pidagogiques 
(et leur historique), Ed. Beaume fait 1' itat des questions 
sur la lecture : 1' acte de lire dans sa dialectique entre 
lecture orale et lecture visuelle, les textes (vocabulaire, 
lisibiliti), les stratdgies de lecture avant 1'apprentissage 
de la lecture, pendant et aprfes. Malgri 1'orientation 
pddagogique de cet ouvrage, il s'adresse k tous ceux qui 
s'int£ressent aux processus de lecture et qui ont une 
fonction d'aide aupr&s d' enfants ou d1 adultes, fatbles 
lecteurs. 
BELLENGERj- Lionel .- Les Methodes de lecture.- Paris : Presses 
universitaires de France, 1980.- 127 p.- Que sais-je 
Cette £tude synth^ tique s' articule k partir d'une riflexion 
sur la nature ivolutive de l1 acte de lire et sur la diversiti 
des comportements des lecteurs. Lionel Bellenger introduit 
1' idde essentielle d'un "savoir-lire" qui ne cesse de se 
reformuler de l1 enfance k 1' age adulte et de s1 adapter 
k des lectures diffirentes. Tout en pr^ sentant des m^ thodes 
de perfectionnement, ce livre rassurant fait 6clater 
l'image rigide d'un lecteur ddfinitif. Des indications tr&s 
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precises sur le pourcentage des lecteurs, sur la 
vitesse de lecture, sur les mdthodes d1 apprentissage (et 
leur historique) traversent le questionnement de ce face 
k face complexe, mouvant du lecteur avec 1' ecrit. 
BENIGHOU, Jean-Pierre, FAUCON, Guy, FOUCAMBERT, Jean 
Lire, c'est vraiment simple .- Paris : O.C.D.L, 1982 .- 141 p. 
La conception de la lecture par 1' A.F.L. se situe dans le 
prolongement des recherches psycholinguistiques de Frank 
Smith; lire, c'est prendre de 1'information, aller k la 
rencontre de la signification des dcrits avec un question-
nement prialablement dlabor^ . L1 oralisation n'est pas 
une prdalable k l1 apprentissage de la lecture. L1 A.F.L. 
propose k la fois un livre thdorique et pragmatique ou 
chaque iducateur (parents, enseignants, travailleurs sociaux, 
etc...) peut trouver des rdponses. La mise en situation 
active de 1'enfant dfes le plus jeune age par rapport k 
des dcrits trfes divers, les aides qu'il peut solliciter des 
adultes chez lui et k 1'icole peuvent constituer une pri-
vention de 1'illettrisme. L'dcole doit se reddfinir dans 
une soci6t6 qui doit prendre en compte tous les enjeux 
de la lecture. 
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CHARMEUX, Eveline La Lecture k 1'icole .- Paris : Cedic, 1975 
174 p. .- coll. Langue frangaise, th^ orie et pratique. 
La vocation pSdagogique de cet ouvrage est i nscrite dans 
le titre. L1 approche pluridisciplinaire (linguistique, 
psychologie) situe l1 acte de lire dans le champ de la 
communication. Cette 6tude concerne tout m^ diateur du 
livre et de la lecture dans la mesure oii il cerne avec 
prdcision la complexiti de 1' acte de lire et meme il 
indique V 6tape favorable 2l 1' apprentissage de la lecture 
dans le diveloppement psychomoteur de 1'enfant. 
COHEN, Rachel .- L1 Apprentissage pricoce de la lecture : k six ans 
est-il dejk trop tard ? .- Paris : P.U.F, 1977 .- 240 p. - Coll. Pddagogie 
d1 aujourd'hui. 
Les mdthodes traditionnelles d1 apprentissage de la lecture 
amfenent 25 % d1 enfants k l1 6chec. A 1'encontre de 
considirations g^ ndralement admises, Rachel COHEN 
pr^ conise 1' apprentissage de la lecture dans les classes 
maternelles de Moyenne et Grande Section. La lecture 
apparait comme un facteur de maturiti pour le tout 
jeune enfant dont on sous-estime le potentiel d1 acquisi-
tions. Dans ces classes expdrimentales, le langage dcrit 
est associ6 en permanence au langage oral dans le 
diroulement des activitis quotidiennes. L' attitude de la 
maitresse est determinante quant au succfes de 1 ' expi-
rience : elle veille k cr6er un milieu d^ucatif stimulant 
ou la criativite de 1'enfant peut s' exprimer naturellement 
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INSTITUT COOPERATIF DE L' ECOLE MODERNE (I.C.E.M.) 
"Croqu'odile, Crocodile !" : ou pour une m£thode relationnelle de lecture-
ecriture .- Paris : Casterman, 1983.- 176 p,- Coll. "E3" enfance -
education - enseignement. 
Les enseignants Freinet prisentent la mdthode de lecture-
ecriture telle que C. Freinet V a difinie et pratiqu^ e. 
Avant d1 exposer leurs objectifs et leurs pratiques, ils 
rappellent leur attachement au statut de 1' enfant, et 1' 
attention qu'ils portent k la construction de sa personnalit^ . 
Ils expliquent comment des enfants expirimentent le 
monde de 1' icrit dans des situations de communication 
authentiques, et ce faisant, le ma!trisent. 
INSTITUT COOPERATIF DE L' ECOLE MODERNE (I.C.E.M.) .- Pour 
une mdthode naturelle de lecture .- Paris : Casterman, 1980 .- 206 p.-
Coll. "E3" enfance - iducation - enseignement. 
La mithode naturelle de lecture a 6t6 ilaborde et mise 
en pratique par Cdlestin Freinet dans les annies 30. Elle 
est mise en relation avec l1 autonomie de 1' enfant qui 
se ddveloppe et s1 acquiert dans les diffdrents ateliers 
de la vie scolaire. Les ateliers d'imprimerie, par exemple, 
facilitent la relation avec 1' icrit et la lecture tout en 
favorisant le travail d' 6quipe, et en consdquence la 
socialisation de 1' enfant. 
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LENTIN Laurence, CLESSE Christiane, et al. Du parler au lire : 
interaction entre 1' adulte et 1'enfant.- Paris : E.S.F, 1983 .- 196 p. .-
Coll. Sciences de V dducation. 
Ce troisikme tome Du parler au lire invite le lecteur k 
repenser fondamentalement "V apprendre a lire " de 
1' enfant. II met en 6vidence les lacunes d'une ecole 
emprisonnSe dans ses reprdsentations de l'ilfeve et de 
1' enseignant. Dans la continuitd des recherches en 
linguistique, les pratiques p^ dagogiques proposies situent 
1' enfant dans une appropriation active du langage dcrit 
- avec pour prialable, la maitrise syntaxique du langage 
oral - en interactions constantes avec un adulte lisant 
et icrivant. Christiane Clesse, enseignante et chercheur & 
1' I N R D P, expdrimente dans sa classe de cours 
pr^ paratoire une pratique qui permet k chaque elfeve de 
developper sa propre aptitude au langage ecrit, k la 
lecture. Cet ouvrage ouvre des perspectives de reflexion 
sur 1' dcole et l'6chec scolaire, sur une nouvelle fagon 
de concevoir le role des m^ diateurs : savoir k partager 
(et non plus k inculquer), attitude active de communication 
dans toute situation dducative, crdation, proposition 
d'6crits de diffdrents niveaux de langage et proches du 
vdcu de 1' enfant. 
PIAGET Jean..- Le langage et la pens6e chez l'enfant : etudes sur la 
logique de l'enfant.- Paris : Delachaux et Niestle, 1976,- 214p.- coll. 
Actualit§s pedagogiques et psychologiques. 
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SMITH, Franck Comment les enfants apprennent k lire. Pr£f. de 
J. Foucambert. Trad. de M. Proux .- Paris : Retz, 1980 .- 169 p. .-
Coll. Actualiti pddagogique. 
Cet ouvrage prdsente le livre de Frank Smith 
Psycholinguistics and Reading paru en 1973. II r^ unit la 
traduction de dix articles et le r^ sumd de publications 
d'autres psycholinguistes. 
Le psycholinguiste analyse diff^ remment le processus de 
lecture, fort l^oignd d'ure traduction oralisie de V dcrit. 
II pergoit le lien entre deux niveaux du langage : 
entre une structure signifiante sous-jacente ("profonde") 
et une structure superficielle (reprdsentation physique du 
langage icrit, du langage parli). Lire est avant tout se 
saisir du sens d'un dcrit k partir d'un systfeme d'indices 
et d'un savoir antSrieur. Deux articles "Le d^ butant et 
son apprentissage" et "De la mithode psycholinguistique 
de 1'enseignement de la lecture" peuvent amener k une 
formulation plus pr^ cise de la problimatique des faibles 
lecteurs : 1'insuffisance de la maitrise du langage oral 
au moment de 1' apprentissage de la lecture, le manque 
d'information ginirale et spdcifique de la part des 
adultes aupr&s de ces enfants. Autre dl^ ment de riflexion: 
la nScessitd des erreurs qui devraient inciter les ensei-
gnants k une attitude positive et non de sanction. II 
n'est, cependant, nullement question de surajouter de 
nouvelles mithodes pddagogiques mais de solliciter des 
chercheurs et des praticiens un nouveau regard sur la 
lecture et les compitences de 1'enfant. 
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VASQUEZ, Alda, OURY, Fernand Vers une p^ dagogie institutionnelle. 
Prif. de Fr. Dolto .- Paris : Maspiro, 1973 .- 288 p. .- Textes k 1' 
appui/Pidagogie. 
Aida Vasquez, psychologue, confronte les mdthodes 
pddagogiques nouvelles et le champ conceptuel de la 
psychanalyse k partir d'une expirience concrfete : 
V observation de ce qui se passe dans la classe de per-
fectionnement de F. OURY. Quelles possibilitds thirapeu-
tiques se mettent en place dans une classe coop^ rative, 
d'inspiration Freinet ? Cet dclairage commun de la 
pddagogie institutionnelle et des Sciences Humaines 
n'est-il pas le plus sur moyen de privenir les ichecs 
scolaires et dducatifs ? Les notions de "lieu", 
d' "identification" sont inhdrentes k toute institution 
iducative. Cette dtude peut permettre d'interroger 
diffiremment 1'institution "bibliothfeque" : approche 
diffdrente des publics dits difficiles, perturbateurs, 
rdflexion plus approfondie sur la nature des prestations 
et leur adiquation avec les demandes explicites ou 
implicites des lecteurs, formation du personnel. 
WADIER, Henri .- Un apprentissage heureux de la lecture.- Paris : 
Casterman, 1978 .- 188 p.- Coll. "E3" enfance - iducation -
enseignement. 
Un apprentissage de la lecture sur trois ans, avec un 
choix de m^ thodes pddagogiques (d'abord globale, puis 
syllabique) qui correspond k 1'ivolution de 1' enfant, 
permettrait de remddier k la plupart des £checs scolaires. 
H. Wadier qui a occupg des fonctions d'instituteur et 
d'inspecteur, dinonce la pauvretd et 1'ineptie des manuels 
de lecture ; il considfere que l1 apprentissage de la lecture 
doit se faire k partir du langage de l'enfant. 
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BROCHURE 
Association Francaise pour la Lecture, et al. .- Apprendre k lire pour 
les 2-12 ans : Plate forme commune des Mouvements Pidagogiques .-
sans mention d1 d^iteur, 1989 .- 16 p. - Suppldment commun aux revues 
Les Actes de lecture, Cahiers Pddagogiques, 1' Educateur, Dialogue, 
Camaraderie, Vers 1' iducation nouvelle. 
Cette plate-forme presente une reflexion et un certain nombre c.e 
stratigies pidagogiques en faveur d'une dvolution rapide de la 
lecture en France. L'enfant n'est plus consid^ rd comme un £l£ve 
k scolariser mais comme un etre porteur d'une histoire individuelle 
et sociale. La lecture est ddfinie en tant qu'activiti de communi-
cation au sein de 1' dcole, du quartier et des autres collectivitis 
et en tant que confrontation de 1' enfant avec des ecrits rdels. A 
partir de ces axes de r^ flexion, se remodfelent les strategies p^ dago-
giques : mise k l'arri£re-plan de 1' approche grapho-phonologique 
et d^ veloppement des comportements idiovisuels qui permettent d' 
apprihender le sens des ecrits. La littdrature de jeunesse, presente 
dans les B.C.D., doit etre connue des enseignants. Par ailleurs, 
l'une des propositions relatives k la formation mentionne la 
necessite d'une formation commune aux enseignants et aux autres 
dducateurs. 
Ce document ouvre des perspectives de rdflexion et d1 actions 
pour tous les acteurs du diveloppement de la lecture dans la 
mesure ou ces prises de position rapprochent 1'dcole des autres 
secteurs oii le livre est prdsent. II pourrait etre le point de d^ part 
d'une concertation sur la spdcificitd des pratiques de chacun et 
d'une dlaboration d'une politique de la lecture pluriinstitutionnelle 
en faveur des non-lecteurs. A leur sujet, les signataires de cette 
plate-forme indiquent brifevement une "ouverture diffdrente des 
equipements collectifs" et la ndcessitd de politiques culturelles 
locales, sans plus expliciter. 
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CENTRE DE RECHERCHE DE L' EDUCATION SPECIALISEE ET DE L1 
ADAPTATION SCOLAIRE (C.R.E.S.A.S.).- L' Echec scolaire n'est pas 
une fatalitd.- Paris : E.S.F., 1981,- 206 p. .- Coll. Sciences de 
V dducation. 
Le C.R.E.S.A.S. presente les conclusions de plusieurs 
ann^ es de recherche sur les difficultds scolaires et sur le depistage 
des enfants "k risques", des enfants en ichec dfes la maternelle. 
Les enfants de milieux populaires n'ont pas de ddficiences 
linguistiques. II appartient k 1'dcole de remidier aux inegalitds 
culturelles par la mise en place d'une "pddagogie de projet", par 
la rdhabilitation de 1' aide au travail scolaire. Cette analyse peut 
conforter les bibliothfeques dans leurs actions de soutien scolaire 
auprfes des jeunes en situation de redoublement ou d' ichec. 
APPROCHE PSYCHANALYTIQUE 
La Psychanalyse et l1 enfant. 
ARMANDO, Antonello .- Freud et 1' Education.- Paris : E.S.F, 1974.-
Coll. Science et 1' iducation. 
BLOCH, Dorothy.- Comme ga, la sorcifere me mangera pas ! : les 
fantasmes et les terreurs secrfetes de 1'enfant.- Paris : R. Laffont,1981.-
326 p. - Coll. Riponses" 
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DOLTO, Frangoise.- La Cause des enfants.- Paris : R. Laffont, 1985.-
638 p. - Coll. Le Livre de poche. 
Apres un biian historique , sociologique, ethnologique de 
la condition des enfants, confrontd k 1' exp^ rience psychanalytique 
de 1'auteur, cet ouvrage propose une nouvelle approche de 1' enfance 
(et de la petite enfance) ainsi qu1 une prevention pr^ coce des 
nevroses infantiles. C'est dans ce livre que Fr. DOLTO, k propos 
du langage , parle de son apprentissage de la lecture. 
DOLTO, Frangoise.- L' echec scolaire : essais sur 1'dducation.- Ergo 
Press, 1989.- 186 p. 
Cet ouvrage est extrait d'un ensemble d' essais regroup^ s sous le 
titre Evangile et Education. Ceux qui sont presentds ici concernent 
V education des enfants et le triangle enfants-parents-iducateurs. 
DOLTO, Frangoise Tout est langage Paris : Vertiges du Nord/ 
Carrere.- 132 p. 
A Grenoble, en aout 1984, Fr Dolto fait une confirence devant un 
public de psychologues, de mddecins, de travailleurs sociaux. Ce 
livre en est le prolongement. Le propos de Fr. Dolto est d1 amener 
1'ensemble des professionnels k d^ couvrir le role du "parler vrai", 
1'importance des paroles dites ou non dites sur les Svdnements qui 
marquent la vie d'un enfant et k percevoir 1' etre humain avant 
tout comme un etre de langage animi du d£sir inconscient (plus 
que conscient) de communiquer avec un autre, semblable ou 
diffdrent de lui. 
FREUD, Sigmund.- Cinq psychanalyses.- Paris : P.U.F, 1982.- 422 p. .-
Coll. Bibliothfeques de psychanalyse. 
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KLEIN, Melanie, RIVIERE, Joan L1 amour et la haine : le besoin de 
reparation.- Paris : Ed. Payot, 1982 .- 155 p. - Coll. Petite bibliotheque 
Payot. 
Presentation de quelques uns des mecanismes psychiques les plus 
profonds qui interviennent dans la vie affective des hommes et des 
femmes appartenant k des communautes civilis^ es. De nombreux 
dldments de la vie adulte trouvent leur origine dans la petite 
enfance. 
LEBOVICI, Serge, SOULE, Michel .- La Connaissance de 1'enfant par la 
psychanalyse.- Paris : P.U.F. , 1970 . - 645 p. .- Coll. Le Fil rouge. 
MANNONI, Maud .- L'enfant, sa "maladie" et les autres : le symptome 
et la parole.- Paris : Ed. du Seuil, 1974.- 250 p..- Coll. Points. Sciences 
humaines. 
MAREUIL (Andri) .- Le livre et la const ruction de la personnalite de 
l'enfant.- Paris : Casterman, 1977 .- 166 p. - (Orientations/E3) 
Aprfes le rappel du d^ sarroi de la jeunesse devant le "choc des 
cultures", Andr^  Mareuil confronte V dvolution de la societ^ , la 
pddagogie et la littdrature au regard de la psychanalyse. La lecture 
est acte de structuration du moi, moyen d'identification et de 
sublimation. Le conte, le roman proposent au jeune lecteur des 
chemins initiatiques ou se jouent fictivement et se rdgulent les 
conflits de la vie psychique. Cette dtude sur le livre et la lecture 
est parall&lement une compilation de rdf^ rences sur les c^rits 
majeurs des sciences humaines. 
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WINNICOTT, D.W.- L1 enfant et le monde exterieur : le d^ veloppement 
des relations.- Paris : Ed. Payot, 1989.- 176 p..- Coll. Science de 1'homme 
Payot. 
WINNICOTT (D. W. ).- Jeu et r^ alite : 1' espace potentiel/D.W. Winnicott; 
prdf. de J.B Pontalis ; trad de 1'anglais par Claude Monod et J.B Pontalis.-
Paris : Gallimard . N R F, 1975.- 213 p. 
Winnicott, h. partir d'un article qu'il a icrit sur les "objets 
transitionnels" et h partir de cas cliniques, ddsigne le lieu originaire 
de tout cheminement culturel : un espace interm^ diaire k la fron-
tifere du deydans et du dehors oii le petit enfant en jouant s'approprie 
son identiti et ses facult6s h symboliser. La mfere doit etre 
suffisamment bonne pour que cette expirience du jeu, fondamentale, 
universelle, se diroule dans la confiance. C'est h partir de cet 
espace interm6diaire que 1'heritage culturel peut prendre place et 
que le petit enfant ilabore une approche criative du monde 
extdrieur. 
WINNICOTT, D.W.- Processus de maturation chez 1'enfant.- Paris : Ed. 
Payot, 1983.- 264 p..- Coll. Petite Biblioth&que Payot 
Psychanalyse et Lecture. 
MONOGRAPHIE 
BETTELHEIM, Bruno, ZELAN, Karen.- La lecture et 1'enfant.- Paris 
R. Laffont, 2983.- 256 p. - Coll. Riponses. 
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Cet ouvrage rend compte, d'un point de vue psychanalytique, d'une 
enquete sur le comportement de trois cents enfants en classe de 
lecture pendant quatre ans. La m^ thode consiste k observer l'enfant 
qui lit, k noter les interactions qui se manifestent pendant la 
lecture orale. De fa<;on analogue aux lapsus ou aux actes manquds 
(en ref^ rence k la Psychopathologie de Freud), les fautes de lecture 
ou les blocages resultent de pressions inconscientes. L'autre point 
essentiel de cette itude est la constatation de 1' extreme pauvrete 
des manuels de lecture am6ricains qui, par la banalit^  des histoires 
et un vocabulaire restreint, privent les enfants de 1' exercice de 
leur intelligence et du plaisir de lire. 
Cette approche psychanalytique de la lecture est en mesure, dans 
ses prolongements, de focaliser un certain nombre de questions 
concernant les faibles lecteurs : celle de leur environnement 
familial, celle de la fagon dont leur moi s'est impliqui dans les 
premieres expdriences de lecture (vicues comme "^ trangfcres"), 
celle des ecrits dloignis du contexte de vie, celle du role des 
midiateurs et de leur 6coute. Chacun ,a-t-il suffisamment solliciti 
1'enfant dans I'int6gralit6 de sa personnaliti ? L'accompagnement 
de l1 adulte est indissociable d'une conception de la lecture qui 
tienne compte du pouvoir magique des mots, du nicessaire q^uilibre 
entre le principe de plaisir et le principe de rialitd, du sens 
inscrit explicitement et implicitement dans un texte reconnu pour 
sa valeur litt^ raire, et de la mise en jeu des processus 
d'identification. 
REVUE 
Nouvelle Revue de Psychanalyse, n° 37, printemps 1988.-
La Lecture.- Paris : Gallimard, 1988.- 283 p. 
- 98 -
s ^  
ARTICLES 
BONNAFE, Marie.- Conter des livres aux tout-petits pour privenir les 
echecs k l'6crit.- Journal de pediatrie et de puiriculture, n° 8, 1988, 
p. 470 - 475 
BONNAFE, Marie. - Le Role essentiel du livre et du rdcit dans 
l'dducation du tout-petit.- Cahiers de la pu^ ricultrice, n°2, juin 1987, 
p. 185-196 
CHENOT, Marie-France.- La Lecture et 1'enfant de B. Bettelheim et 
K. Zelan.- Les Actes de lecture, dec. 1983, n° 4, p 49-52 
Marie France CHENOT avance un certain nombre de critiques trfes 
pricises : Bruno Bettelheim axe l'itude de 1'enquete sur la lecture 
orale au detriment de la lecture silencieuse et se contente de 
mettre en £vidence 1'dmergence de 1'inconscient dans les fautes 
de lecture. Son etude limit^ e k ces deux points et k celle des 
manuels d' apprentissage de la lecture ne mentionne k aucun 
moment la nicessit^  du d^ veloppement psychoaffectif de 1'enfant 
au moment ou il apprend k lire : il doit avoir acquis une autonomie 
affective, ne plus etre en itat de d^ pendance par rapport aux 
images parentales. M.F. CHENOT prdcise que 1' £chec en lecture 
intervient pour 70 % des motifs de consultations. Sa pratique de 
clinicienne 1' am&ne k avoir un autre regard sur 1' dcole qui ne 
devrait pas etre la seule initiatrice k la lecture. La famille devrait 
inscrire dans ses pratiques quotidiennes des situations concrfetes de 
lecture et 6viter de dramatiser 1' apprentissage de la lecture. La 
lecture devrait devenir "1'affaire de tous". 
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DEBAREDE, Anne.- A dix ans, il ne sait pas lire... .- Le Monde de 
1'Education, n° 159, avril 1989, p 106. 
Cet article aborde le cas d' dl&ves trfes en retard, d'intelligence 
normale et qui ne souffrent pas de troubles graves de la personnalite. 
Ils ne maitrisent pas les rfegles grapho-phonetiques, peuvent lire 
mais sans apprihender le sens et rencontrent des difficultes k 
cerner 1' essentiel. Une rd^ ducation orthophonique et une 
psychothdrapie d'inspiration analytique s' avferent pour eux 
insuffisantes. Un service de consultation et de rd^ ducation est mis 
en place k 1' hopital Henri-Rouselle k Paris. 
Des medecins, des linguistes, des r££ducateurs, des psychopedagogues 
et des enseignants, sous la direction de Serge Netchine, psychologue 
et directeur de recherche au CNRS orientent leurs travaux sur la 
lecture en couleurs mise au point par le Dr Caleb Gattegno 
(attribution d'une couleur k chaque phonfcme) et sur 1'utilisation 
de 1' ordinateur. 
DIAKTINE, Rend et al.- Les jeunes enfants et les livres.- Psychiatrie 
de 1'enfant, XXIX,2, 1986, p 319 - 361 
DIAKTINE, Ren6, BONNAFE, Marie.- Les livres c'est bon pour les 
petits,- La Revue des livres pour enfants, n° 113, printemps 1987, p 
56-59 
DIAKTINE, Ren<§.- Des livres et des recits AVEC LES PREMIERS MOTS.-
La Revue des livres pour enfants, n° J.19-120, printemps 1988, p 60-64. 
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Psychanalyse - Langage/Culture. 
MONOGRAPHIE 
Troubles du langage et de la filiation : chez le Maghribin de la deuxifeme 
generation. sous la dir. de A. Yahyaoui.- La Pensde sauvage, 1988.-
Coll. "Travail clinique et social en milieu maghrdbin". 
Les auteurs, psychologues, psychanalystes, etudient le dysfonction-
nement du langage (en relation avec celui de la filiation) dans ses 
incidences sur 1'adaptation sociale, scolaire, Sducative. La pro-
blimatique de "1'entre deux" - du partage entre deux pays, deux 
langues - est au centre des difficult6s. 
LE CONTE - L'IMAGINAIRE 
MONOGRAPHIES 
BETTHELHEIM, Bruno.- Psychanalyse des C ontes de f6es.- Paris : 
R. Laffont, 1976.- 404 p. .- Coll. "Riponses." 
CONTES ET DIVANS : Les fonctions psychiques des oeuvres de fiction,-
Paris : Dunod, 1985.- 227 p. - Coll. Inconscient et Culture 
GEORGES, Jean.- Le pouvoir des Contes,- Paris : Casterman, 1981.-
239 p..- Coll. "E3" enfance - education - enseignement 
HELD, Jacqueline.- L' Imaginaire au pouvoir : les enfants et la littdrature 
fantastique Paris : les Editions ouvriferes, 1977.- 245 p..- Coll. Enfance 
heureuse. 
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PEJU, Pierre.- La petite fille dans la foret des contes.- Paris : R. 
Laffont, 1981.- Coll. "Reponses". 
RODARI, Gianni.- Grammaire de 1'imagination : introduction k l'art 
d'inventer des histoires.- Paris : Ed. Messidor, 1986.- 251 p. 
SORIANO, Marc.- Les Contes de Perrault : Culture savante et traditions 
populaires .- Paris : Gallimard, 1977.- 525 p..- Coll. Tel 
PRATIQUES DE LA LECTURE - APPROCHE SOCIOLOGIQUE 
MONOGRAPHIES 
ALLOUCHE (Abdelwahed).- Les comportements des enfants d'immigr6s 
maghrebins dans les bibliothfeques : cas de trois Bibliothfeques Municipales 
de la banlieu lyonnaise.- LYON : E.N.S.B, 1982.- 75 p. 
L1 approche sociologique de cette £tude a la particularitd de se 
placer du cot 6 du lecteur. Elle apprihende la spdcificiti de 
1'utilisation des biblioth&ques par les enfants d' immigr£s maghribins: 
ils leur conffcrent une fonction conviviale d'oh la solitude est 
chass^ e, une fonction d' appropriation symbolique de la culture 
dont ils se percoivent exclus. Ce mdmoire qui rassemble un matdriel 
important d' analyse (statistiques socio-culturelles) interroge les 
bibliothfeques dans trois de leurs fonctions : 1' accueil en salle de 
lecture, 1'animation, le fonds de livres et les acquisitions. 
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BAHLOUL, Joelle.- Lectures pr^ caires : etude sociologique sur les 
faibies lecteurs.- Paris : B.P.I, service des itudes et de la recherche, 
1987.- 127 p. 
Cette 6tude, k la demande du Ministfere de la Culture, a pour 
objectif de ddterminer les raisons sociologiques et qualitatives de 
1' accroissement du faible lectorat, constat£ lors de V enquete 
sur Les Pratiques Culturelles des Frangais parue en 1981. Les 
faibles lecteurs lisent de 1 k 9 livres par an et se situent entre 
les non-lecteurs et les lecteurs moyens (10 k 14 Livres par an). 
La diversit^  de leurs origines sociales (milieu ouvrier, rural, 
d'employ6s ou milieu & capital culturel important) peut expliquer 
1'hdt^ rogdneitd de ce groupe. Des ruptures dans leur biographie, 
dans le cycle scolaire qui s'interrompt en gin^ ral k la troiskme, 
des changements socio-professionnels (et v^entuellement 
geographiques) ont fragilisi leur rapport k la lecture. Leur 
comportement (acquisition des livres par correspondance, dans les 
grandes surfaces ou par un rdseau restreint, familial ou profes-
sionnel), leurs representations de la lecture permettent de les 
identifier comme un groupe spicifique. Eux-memes se distancient 
par rapport k la lecture l^ gitimie en reconnaissant essentiellement 
k la lecture une fonction de ditente, de loisirs. Ils se situent 
dans une marge ddvalorisante oii ils ne reconnaissent pas en tant 
que telles un certain nombre de pratiques lectorales ; lectures 
professionnelles ou consultation fragmentie de dictionnaires ou 
d'encyclop6dies. Ils lisent des romans, des ouvrages pratiques et 
disent ne consacrer h la lecture que le "temps qui reste", un 
temps "non actif". Cette itude sociologique commente des entretiens 
ou la plupart des faibles lecteurs dinie & la lecture sa fonction 
sociale d1 c^hanges. 
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MAJASTRE, Jean-OLivier.- La Culture en Archipel : pratiques culturelles 
et mode de vie chez des jeunes en situation d1 apprentissage precaire.-
Paris : Documentation frangaise, 1986.- 212 p. 
Cette etude, k partir de l'£tude sociologique de vingt neuf jeunes, 
analyse de fagon exploratoire les pratiques culturelles de ceux et 
de pelles qui, entre 18 et 25 ans, se trouvent sans qualification 
professionnelle et sans travail. Ils sont issus de familles nombreuses, 
appartiennent & la seconde gin^ ration d'immigrds (14 sur 29) et 
gardent de leurs cursus scolaire relativement court un sentiment 
d' ichec. Ils n'ont trouvi ni dans leur famille, ni dans les 
institutions scolaires, des adultes de ref^ rence, une qualite 
relationnelle et affective ddcisive quant k 1' m^ergence de 
motivations. Ce processus d'identification determine 1' accfes au 
savoir, k la culture. (Ne serait-il pas k prendre en considdration 
dfes la constatation de pratiques d' apprentissages d^ faillantes, et 
notamment celles qui concernent la lecture ?). 
Magazines, romans qui t^ moignent d'un vdcu, po&mes, journal 
intime font partie de leur champ culturel. A 1'dcart de la culture 
ldgitimde, la musique est la plus reprdsentative de leurs pratiques 
culturelles. Le sport, une certaine fagon d'investir le temps, de 1' 
enclore intensiment dans le prisent caractirisent une jeunesse en 
marge qui preserve ses modes de communication et de sociabilite 
face au hasard et k la ndcessiti. 
POULAIN, Martine et al. .- Pour une sociologie de la lecture : lecture 
et lecteurs dans la France contemporaine.- Paris : dol. du Cercle de la 
librairie, 1988.- 241 p. .- Coll. Bibliothfeques 
Une vue d' ensemble sur les lecteurs d'aujourd'hui et sur les 
raisons sociologiques de la pr6carit6 de la lecture. Un livre qui 
propose des parcours de lecteurs jeunes ou plus agis et qui parle 
de leurs d6tours dans (et hors) des bibliothfeques. 
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Pratiques de la lecture/sous la direction de Roger Chartier et k 1'initiative 
d' Alain Paire.- Marseille : Rivages, 1985.- 239 p. 
Au cours d'un colloque tenu k Saint-Maximin, des chercheurs de 
disciplines diverses questionnent la repr^ sentation commune de la 
lecture. La contribution de chacun, qu'elle se place sous l'angle 
theorique, historique ou sociologique, met en scfene des pratiques 
de lecture significatives quant aux clivages culturels et sociaux 
(cf "Du Livre au lire" de Roger CHARTIER et "Les Pratiques de 
1' dcrit dans les villes fran^ aises du XVIIIfeme sifecle de Daniel 
ROCHE). 
D'un expose k l'autre, la lecture affirme sa complexiti : du lire 
k 1' £crire, du savoir lire au savoir 6crire, du texte k 1' image. 
Elle est k la fois un discours et une pratique pddagogique, un 
langage individuel et social, un langage thdorique sur la conceptua-
lisation de 1' ecrit et de sa rencontre aVec le lecteur. Dans ce 
jeu de miroirs, la lecture elle-meme change d'identiti : elle n'est 
plus reconnue comme 1' ad^ quation d'un texte et d'un lecteur, 
mais comme une travers^ e dans la polysimie d'un ecrit, rev^ lation 
d'un sens parmi d'autres. Elle devient significative du mouvement 
historique et culturel en conjonction avec le parcours individuel 
d'un lecteur. Jean Marie GOULEMOT ("De la lecture comme 
production de sens") et Roger CHARTIER dialoguant avec Pierre 
BOURDIEU ilaborent une nouvelle problimatique de 1' acte de 
lire et des pratiques de lecture. Les concepts d'"en-dehors 
culturel", de "hors-texte", de "lectures pluriel" et de "legitimite" 
de la lecture dotent le champ exploratoire de ncuvelles perspectives 
d' dtude concernant un lectorat confirmd ou en situation de 
pr^ cariti. 
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ILLETTRISME 
MONOGRAPHIES 
ESPERANDIEU, Vdronique et LION, Antoine et BENICHOU, J.P. - Des 
illettris en France - Rapport au Premier ministre Paris : Docu-
mentation frangaise, 1984.- 158 p.- Coll. des rapports officiels. 
Le groupe Interministdriel pour la lutte contre 1' analphab^ tisme 
et 1'illettriane (dont il donne des difinitions pr6cises) rend compte 
de travaux quantifi6s sur la France illettree et des actions men^ es 
dfes 1984 en direction des plus exclus. En janvier de la meme 
annie, sur les douze mesures proposies, huit ont retenues par 
le Conseil des ministres. 
FERREIRO, Emilia et al,- Lire - Ecrire k 1' £cole comment s'y 
apprennent-ils ? : analyse des perturbations dans les processus d'appren-
tissage de la lecture et de 1' icriture. Intr. de J.M. Besse, M-M de 
Gaulimyn, D. Ginet. - Lyon : C.R.D.P, 1988.- XXXII.- 408 p. 
Cette recherche a dtd conduite au Mexique, en 1980-81, sur un 
millier d1 enfants observds dans leur acte meme d' apprentissage 
de 1' icrit. A partir de la psychologie cognitive de Piaget et de 
la linguistique, E. Ferreiro dtudie les stratdgies de conceptualisation, 
les relations texte-image avec les Processus de coorcination de 1' 
information et la connaissance du langage. Elle conclut sur la 
ndcessitd d'une acticn pr6ventive de 1' ichec dfes la prd-scolaritd : 
diversit^  et richesse des mises en contact avec la langue dcrite, 
experimentde par 1' enfant dans ses fonctions multiples. (Section V: 
Riexamen de 1' dchec scolaire). 
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FIJALKOW (Jacques) Mauvais lecteurs pourquoi ?.- Paris : Presses 
Universitaires de France, 1986 .- 200 p. .- Coll. Pidagogie d' aujourd'hui. 
La probl^ matique des "mauvais lecteurs" est 6tudiee du point de 
vue de I' apprentissage de la lecture et de ses difficultes. La 
question est centrie sur 1'enfant en situation scolaire et sur 1'ecole 
confrontde k ses ichecs. L'auteur recense les nombreuses theories 
en France, Etats-U nis, Angleterre qui tentent d1 expliquer , k 
partir de la dyslexie notamment, la nature et les causes des deficits: 
les thdories "organicistes" , les thiories "instrumentales" ou 
"cognitivistes" qui portent leur recherche sur les deficiences de 
l'intelligence, de la perception, de la m^ moire, du langage, les 
thdories "affectivistes" qui se refferent k la psychanalyse ou k d' 
autres approches psycho-sociales. Les facteurs qui entrent en jeu 
dans 1* acte de lire - ceux qui le perturbent, le freinent - se 
complexifient du fait des interrelations entre une histoire individuelle 
qui se ccnstitue (celle de 1'enfant) et 1'environnement familial, 
social, scolaire. Jacques Fijalkow constate 1' existence d'un certain 
nombre de "variables" chez 1'enfant qui pourraient etre en 
contradiction avec d' autres "variables" de 1'institution scolaire. 
C'est sur 1' itude de la corrilation de ces variables que la 
recherche doit progresser. 
FRANCE. Ministfere de la culture - Direction du livre et de la lecture.-
Bibliothfeques publiques et illettriane..- Paris : D.L.L , 1986 .- 79 p. 
Contribution de J. Hibrard , J.C. Passeron, J.P Binichou, N. Robine 
et B. Seibel et mention d'un certain nombre d' actions dans la 
r^ gion parisienne et en Rhone-Alpes. 
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GILLARDIN, B. et TABET, C. .- Retour k la lecture .- Paris : RETZ, 
1988 .- 171 p. 
La page de couverture pr£cise "Lutte contre 1'illettrisme. Guide 
de formation". Cet ouvrage propose une typologie des lecteurs, 
mais dgalement la mise en place d'une politique interinstitutionnelle 
de lutte contre 1'UlettriaiE ainsi que des propositions pratiques de 
reappropriation de la lecture. Elles se situent k la rencontre de la 
situation affective et des centres d'intdret du faible lecteur avec 
une p^ dagogie moderne de la lecture. Cette dtude, k la fois 
theorique et pratique, peut-etre au centre d'une reflexion sur les 
exclus de la lecture tels qu'ils se profilent dfes 1'enfance. 
INFOMETRIE .-Illettrisme : dtude quantitative.- Informdtrie, 1988 .-
24 p. (multigr.) 
Donn^ es quantifides de 1'enquete sur 1'iUettriane k 1'initiative du 
groupe permanent de lutte contre 1'illettrisme 
VELIS, Jean-Pierre .- La France illettrie .- Paris : Seuil, 1988 .- Coll. 
L' Epreuve des faits 
Jean-Pierre Vdlis , journaliste, dans son enquete sur la France 
illettrie met 1' accent sur le manque de budget, de personnel 
pour bon nombre d1 associations qui oeuvrent contre 1'illettrisme 
II fait le point sur les actions trfes diverses (publiques, privies) 
qui, le cas 6ch6ant'-, doivent leur existence k une volontd partenariale. 
L' auteur indique les orientaticris du G.P.L.I (Groupe Permanent de 
Lutte contre 11 Illettrisme) organisme de coordination interminis-
tdrielle, et mentionne ses difficultes de fonctionnement tout en 
rappelant son parcours depuis sa criation en janvier 1984. 
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REVUE 
GROUPE PERMANENT DE LUTTE CONTRE L' ILLETTRISME (G.P.L.I).-
P°ur une meilleure r^ ussite scolaire : guide des actions d' accompa-
gnement.- En toutes lettres, n° 8 hor serie, 1988.- 141 p. 
Ce numero spicial de la revue En toutes lettres est k la fois une 
base thiorique et pratique pour 1'ensemble des professionnels 
engages dans la lutte contre 1'illettrisme. Les intervenants : 
chercheurs, formateurs, orthophoniste, psychanalyste, enseignants 
etc...- reprisentants pour la plupart d' organismes ou d1 associations 
connues : ACCES, LA JOIE PAR LES LIVRES, APES, IFRA, ATD 
- Quart Monde etc... - abordent les multiples composantes de la 
lutte contre 1' illettrisme(les actions de soutien scolaire, la 
prevention dfes la petite enfance, la pluralit^  des strategies...). 
Ce num^ ro donne un descriptif pr^ cis des actions d' accompagne-
ment : classes culturelles, Z.E.P., contrats bleus, animation autour 
du livre etc... Pour chacune, sont mentionnds des objectifs, le 
public concernd, la nature de 1'intervention, les procedures adminis-
tratives, la personne ou le service k contacter. 
QUELQUES REFERENCES SUR L' ENVIRONNEMENT 
MONOGRAPHIES 
MILLOT, Rolande et Raymond,- Une voie communautaire : les icoles de 
de la Villeneuve de Grenoble.- Paris : Casterman, 1979.- 152 p. Coll. 
E 3 enfance - ^ ducation - enseignement. 
.../... 
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POUGET , Bruno du Adolescents de banlieue : Recherche ethologique 
sur les groupes spontanis de jeunes dans la banlieue de Lyon.- Lyon : 
Fdddrop, 1976.-
WATTIER, Guy .- L' Action educative en milieu ouvert : recherche 
d'une ethique .- Paris : E.S.F, 1968.- 119 p. Coil. Encyclopedie moderne 
d1 education 
REVUE 
AUTREMENT, n° 10, septembre 77, 255 p.- Dans la ville des enfants... 
: les 6-14 ans et le pouvoir adulte. 
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.INDEX DES SIGLES ET ABREVIATIONS UTILISES DANS CE DOCUMENT. 
ACCES Actions Culturelles Contre les Exclusions et les Segregations 
AFL Association Frangaise pour la Lecture 
ATD Aide & Toute D6tresse - Quart Honde 
BCD Biblioth6que-Centre-Documentaire 
CCAS Centre Communal d'Action Sociale 
DDASS Direction D6partementale des Affaires Sanitaires et Sociales 
GAPP Groupe d'Aide Psycho-P6dagogique 
GPLI Groupe Permanent de Lutte contre 11Illettrisme 
ICEM Institut Coop6ratif de 1'Ecole Moderne 
IMPRO Institut M6dico-Professionnel 
INRP Institut National de la Recherche P6dagogique 
LEP Lyc6e d'Enseignement Professionnel 
LCR Local Collectif R6sidentiel 
PMI Protection Maternelle et Infantile 
PAE Projets d'Action Educative 
ZEP Zone d'Education Prioritaire 
ZUP Zone k Urbaniser en Priorit6 
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